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PRÉFACE 
N peut confidérer 
les Pafions fous trois 

afpects différens. Le Méta- 

phyficien toujours fublime 
dans fes doétes fpéculations, 
ne les envifage que comme 
mouvemens ou affections 
de l'ame , abftraétion faite 
de ce qu’elles peuvent avoit 
de commun avec le corps. 

Le Philofophe moral , 

obfervateur fcrupuleux de 

tout ce qui peut influer fur 


les mœurs, la conduite , 
| a 
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& la vertu, va chercher les 
Pañlions dans les replis du 
cœur humain , pour les ju- 
ger enfuite au tribunal de 
la raifon. Le Médecin en- 
fin , renfermé par état dans 
la conremplation du jeu 
méchanique des organes , 
ne doit confidérer dans les 
Paflions , que les rapports 
qu'elles peuvent avoir avec 
la difpofition decesorganes. 
Il doit en affigner les diffé- 
rentes caufes relativement 
à cette difpolition , en dé- 
veloper phyfiquement les 
principaux effets , & expli- 
quer en quoi & comment 
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elles peuvent influer {ur 
lœconomie animale & la 
fanté. 

On 2 destraités excellens 
& en différent genre fur les 
Paflions confidérées dans 
leur point de vue méta- 
phyfique & moral , & je ne 
fcais par quelle fatalité les 
Médecins tant anciens que ” 
modernes , ont jufqu’à pré. 
fenc négligé d'en approfon- 
dir les caufes & les effets 
 Méchaniques , & de les 
mettre dans un jour prof- 
table à l'art de ouérir. Ils 
conviennent tous que les 
Paffions ontune ation bien 

a 1] 
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décidée fur la fanté & Îa 
maladie, & jen'en connois 
aucun qui ait encore voulu 
entrer dans des détails un 
peu circonftanciés à cet 
égard. Ne fachant done à 
quoi attribuer un filence 
aufli unanime fur un objet 
aufliintéreffant , & ne trou- 
#vyantnulle part de traité con- 
nu fur cette matiere en par- 
iculier ; je conçus le def- 
fein , il y a quelquetems, 
deraffembler ce que je pour- 
rois trouver de plus inftruc- 
tif dansles meilleurs Auteurs 
fur les caufes & les effets 
Méchaniques des Pafions. 


sa” 
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PRÉFACE N 
Cette compilation achevée, 
je me fis un plan fur lequel 
j'arrangeai le tout ; j'y affo- 
ciai mes réflexions, &ilen. 
réfulta , comme par dire 
un corps d'ouvrage que ; 
n'avois. d'abord imaginé ; 
que pour mettre à \ profit tous 
ces inftans de loifir , qu'un 
jeune Médecin trouve tou- 
jours abondamment dans 
l'exercice de fa profeflion. 
Bientôt après je confultai 
des amis prudens & éclairés , 
qui me donnerent des avis; 
dont je profitai. Enhardi 
par l'indulgence & la poli- 
teffe avec laquelle ils vou- 

a1i) 
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lurent bien accueillir un 
petit effai, deftiné unique- 
ment à mon inftruction 
particuliere | je formai le 
deffein de le faire impri- 
mer ;ils ne m'en détour- 
nerent point , & je fuc- 
combe aujourd’hui à la ten.- 
tation. Expliquons main- 
tenant les réflexions qui 
m'ont guidé dans la condui- 
te “ l'exécution de ce pro- 


Ti n'eneft pas des Pañlions, 
comme des autres queftions 
qu’ on peut agiteren Méde- 
cine. Les recherches & les 
découvertes des plus fçavans 
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Médecins, fur tel fujet que 
ce foit, ne trouvent ordi- 
nairement de lecteurs que 
parmi les gens de l'art. Le 
refte des hommes envifa- 
GEant ces fortes d'ouvrages 
Lis un dehors peu artra- 
| yant, n'ofe en hazarder la 
lecture. Mais un écrit fux 
les Paflions , de quelque 
nature qu'il foit , produit 
un effer cout différent. C’eft 
une matiere {ur laquelle on 
ne peut épuifer la curiofité 
des hommes. Nous fom- 
mes tous fans exception , 
néceffairemenc & habituel- 
lement fujersaux Pafhons , 

a i1V 


vij PREFACE. 
& chaque homme en par- 
ticulier | fe cherche , pour 
ainfi dire, & aime à fe re- 
trouver dans les différens 
portraits qu'on en peut faire. 
Un écrit fur les Pañlions , 
eft un ouvrage à la leéture 
duquel , tous les hommes 
ont un droit acquis & na- 
turel. | 
Si cette réflexion a quel- 
que chofe de flateur pour 
moi , elle m'éclaire en mê- 
me tems fur les difficultés 
de mon entreprife. Il eft 
glorieux aflurément d’inté- 
reffer beaucoup de monde 
à fon fuccès | mais ce même 
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fuccès devient aufli bien 
équivoque , lorfqu'il dé- 
pend des caprices de route 
forte de leéteurs. Aurelte’, 
cette confidération , toute 
effrayante qu'elle eft , ne 
m'a point ébranlé dans mon 
deffein. S'il n'appartient 

u'aux gens confommés 
dans Lart d’afpirer à l'hon- 
neur d'inftruire les-fçavans ; 
je crois aufli que pour expo- 
fer fimplement & claire: : 
ment quelques notions de: 
Phyfique affez fuperfciel 
les | & pour les mettre à la. 
portée des lecteurs les plus 
- bornés dans ces connoïflan- 
av 
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ces , il faut plus d'adreffe 
de précautions, & de tra- 
vail, que de talens réels. 
En conféquence j'imagine 
que. cette entreprile n'eft 
pas abfolument au deflus de 
mes forces, & que je puis 

à la rigueur prendre de pa- 
rcils engagemens. Quoi 
qu'il en {oit, je reviens à 
l'expofition du plan que j'ai 
cru devoir fuivre dans ces 
circonftances. 
Quoique mon objet prin- 
cipal foit d'expliquer phyfi- 
quement les caufes & les 
effets méchaniques des Paf 
lions, j'ai cru qu'avant que 
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d'entrer dans aucun détail à 
cet égard, je devois les exa- 

_ miner un moment dansleur 
point de vue intelleétuel. 
Pour cet effer j'ai mis en 
tête de cet: ouvrage un 
avant-propos , dans lequel , 
en parcourant fommaire- 
ment quelques notions gé- 
_ mérales fur la: nature & les 
différences des Paflionsçon- 
fidéréesmétaphyfiquement; 
je m'explique en paffant fur 
un ou deux points feule- 
meñt ; das lefquels je ne 
me trouve pas tout à fait 
d'accord avec ceux qui en 
ont.écrit avanc moi Mais 
av) 
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comme l’aridité de ces dé: 
tails , auroit pû déplaire à 
un grand nombre de gens, 
peu familiarifés avec tout 
ce qui s'appelle difcuflion 
abftraite , j'ai infifté pat 
préférence & à deflein, fur 
les objets les plus rians & 
les plus intéreflans de la 
Métaphyfique. C’eft dans 
cette vue, par exemple , 
que je me fuis appliqué par- 
ticulierement à déveloper 
le caractere effentiel de l’a- 
mour confidéré entre deux 
perfonnes de différent fexe, 
Jai penfé qu'une queftion 
de cette nature approfondie 


à 
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d'une maniere appropriée 
au fujet , trouveroit grace 
aux yeux des Métaphyfr- 
ciens les plus. fuperficiels. 
C'étoirle feulmoyen quime 
reflit pour les dédomma- 
ger de la fécherefle de plu- 
fieurs autres détails moins 
fufceptibles d'ornement. 
Ces. généralités expolées , 
j'entre en matiere. | 
Je divife cet ouvrage en 
deux parties. Dans la pre- 
miere ,.jetraite des caufes 
des Paffions relativement a 
la difpofition 6 au jeu ré- 
ciproque des organes. Dans 
la feconde , j'en expofe les 


uv PREFTARGTE. 

effets Méchaniques. Je dif 
tingue les caufes Phyfiques 
des Pañlions en trois efpe- 
ces : caufé effrcrente ; dé- 
pendante  ‘eflentiellement 
des vibrations des fibres du 
cerveau ; caufes prochaines 
occafionnelles | réfultantes 
de Fimpreflion communi- 
quée immédiatement à ces 
mêmes fibres ; caufes éloi- 
gnées accidenrelles relatives 
aux différences de conftitu- 
tion que l'âge , le {exe , le 
tempérament , l'air , les ali. 
mens &c. entraînent dans 
les différentes parties du 
corps en général, & en par- 
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| ticulier dans les organes des 
opérations de l'ame. 

Quant aux effets Mé- 
chaniques des Paffions, jen 
admets de trois fortes. 1°. 
Les fignes extérieurs des 
Paffions , vels que les chan- 
gemens Gabiité qu'elles occa- 
fionnent dans le regard , les 
traits , la couleur du vifage 
&c. 2°. Les Phénomenes 
des Paffions , ceft-à-dire les 
accidens extraordinaires , 
que l'ébranlement des fibres 
du cerveau produit fympa- 
chiquement dans toute la 
machine en général, & dans 
chaque organe en particu- 
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lier: 3°. L'action des Paf: 
fions fur l’œconomie anc- 
male & la fanté, où les im- 
preflionspermanentesqu’el- 
les laiffent après elles dans 
l'exercice des différentes 
fonctions. Je finis enfin par 
une récapitulation & une 
application du tout à la pra- 
tique de la Médecine. 

On voit par:ce court.ex- 
pofé , que je n’envifage ici 
les Paffions qu’en général. 
Jaurois pû les examiner 
chacuneenparticulier,& en 
détailler feparément. les cau: 
{es & les effets méchaniques; 
mais cette maniere de les 
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traiter m'auroit néceflaire- 
ment engagé dans des re- 
dittes languiflantes. D'ail- 
leurs on verra dans la fuite 
que toutes les affections de 
l'ame ne different que pour 
la forme , & qu’elles ne 
conftituent. dans le fond 
u'une feule & même Paf- 
fon ; & en conféquence , 
j'ai imaginé qu’elles ne de- 
voient. paroïtre ici quen 
gros , fauf à faire obferver 
dans l'occafion les circonf- 
rances accidentelles qui peu- 
vent les différencier dans le 
particulier. Mais ce n’étoit 
pas le plus embaraflant. 
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M'étant une fois propofé 
d'affortir mon fujer au goût 
& aux lumieres de toute 
forte de lecteurs , il étoit 
queftion d'obferver dans le 
corps deF ouvrage les mêmes 
précautions que j'avois prifes 
dans Favant-propos , tant 
pour le ftyle, que pour le 
choix & la diftriburion des 
matieres : & c'eft à quoi j'ai 
donné une attention 3 
ticuliere. 

Premierement j'ai cru 
devoir faifir un milieu rai- 
fonnable entre la rudefle du 
langage dogmatique , & les 
graces affectées d’un néolo- 
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gifme recherché. Quant au 
{econd objet qui étoit le 
choix & la diftribution des 
matieres ; j'ai confidéré qu’il 
y avoit une infinité de gens , 
qu'un enchaînement uni- 
forme de principes & de 

conféquences continuelles 
fatiguoit & rebutoit. En 
conféquence , j'ai répandu 
dans mes raifonnemens au- 

tant de clarté & de précifion 
_ quilma été pofhble. Mais 
comme une fuite non inter- 
rompue de ces raifonne- 
mens , quelque lumineux 
qu ‘on les fuppofe , a tou- 
jours en foi quelque chofe 
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de fatiguant , j'ai fait reve- 
nir au fujet plufieurs quef- 
tions amufantes , qui pour- 
ront de tems en tems fervir 
de délaffement , & réveiller 
l'attention. C’eft ainfi, par 
exemple , que je me fuis 
étendu affez au long fur la 
Mufique , la Danfe, & l’u- 
fage des liqueurs fpiritueu- 
fes. J'ai hazardé, même ; 
quelques traits d’hiftoire 
relatifs aux Paflions ; en un 
mot: je n'ai rien négligé de 
tout ce qui m'a paru capable 
de répandre de la variété & 
de l'agrément dans mon fu- 
jet. Enfin j'ai retranché du 
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corps de l'ouvrage tous les 
détails d'anatomie , de phy- 
fiologie , de calcul &c. qui 
auroient pu détourner l'at- 
tention de lobjet princi- 
pal, & rebutter beaucoup 
de monde. J'ai renvoyé tous 
ces détails au bas du texte, 
dans des notes qu'on pourra 
lire ou pañer , felon qu'on 
aura plus ou moins de com- 
_plaifance. | 

Toutétantainfi difpofé, 
il é étoit queftion de donner 
à cet Ouvrage un titre ap. 
| proprié à la maniere dont 
les matieres y font traitées ; 


& je l'aiappellé Æffaz fur 
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le Méchanifme des Paf- 
Jions. J'ai dit plus haut , 
que mon deflein n'avoir été 
que d'expofer clairement , 
& de détailler avec précifion 
quelques notions génerales 
& familieres fur les caufes 
& leseffets méchaniques des 
Paflions , & de les mettre à 
la portée des Phyficiens les 
plus fuperficiels. Or je n'ai 
point excédé ces engage- 
mens, & j'aicrü devoir choi- 
fir un titre qui ne démentit 
pointun plan auf prudent. 
Celui d'effai eflettiveméhnt, 
étoit le feul qui püt conve- 
hir à un écrit où rien n'eft 
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approfondi , & qui neft 
d'ailleurs que la premiere 
tentative d'un Auteur no- 
vice, & qui doit être cir- 
confpect. juil 
Quant au mot Meécha- 
mifine , qui détermine ici 
la nature & le caractere de 
cet Ouvrage , j'ai penté 
qu'il y auroit des oreilles dé- 
licatesquipourroienten être 
offenfées. En généralle mot 
Méchant/me ne parot pas 
fait pour défisner aucune 
circonftance des opérations 
l'ame : j'en conviens ; 
& pour prévenir route ef- 
… pece de foupçons à cerégard 
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je vais m'expliquer {ur ce 
que jentens précifément 
ici par Le Méchanifme des 
Paffrons. 

Il eft certain , en géné- 
ral , que les différentes opé- 
rations de l’entendement , 


& notamment les Paffions , 


font aflujeties aux mouve- 
mens des organes qui leur 
font confacrés ; & que de la 
communication du mouve- 
ment de ces organes aux dif- 
férentes parties de la machi- 
ne , ilen réfulte plufieurs 
phénomenes méchaniques 
dans ces parties : or ce {ont 


ces mouvemens & ces phé- | 


nomenes ; 
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ñomenes , que Je crois qu'on 
peut défigner fous le nom 
de Méchanifne des Opéra 
tions de l'entendement ; en 
tout cas ce ne font que ces 
mouvemens des organes’, 
lefquels conftituent la caufe 
phyfique & efficiente des 
affections de l'ame ; & les 
phénomenes méchaniques 
qui en réfulcent , que j'ap- 
pelle ici Méchanifme des 
Paffions , & cela par la rai- 
fon feulement que je ne 
trouve point dans [a langue, 
de mot qui exprime mieux 
ce que je veux défigner. 
Pour ce qui eft de la nature 

b 
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du commerce d’une fubf£- 
tance fpiricuelle avec la: ma- 
tiere, & de l'action récipro- 
que de l’une fur l'autre , 
c'eft une queftion qui a été 
de tout tems l’écueil ordi- 
naire de l’orgueil de l'efprit 
humain , & que je nem'n- 
gere point d'approfondir. 
Dailleurs elle eft tout à fait 
étrangere à mon objet : bor- 
né uniquement à la contem- 
plation des objets naturels 
ue Dieu a livré à la cu- 
riofité & aux difputes des 
hommes , j'adore avec do- 
cilité la fagefle de {es dé- 


crets impénétrables, & ne 
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prétens point m'arrooer le 
droit d’z interroger monCréa- 
+eur. 
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AVANTPROPOS: 
Des Paffions confidérées 


dans leur point de vue 


Méraphy ligue. 
d Es Paffions font des : 


_4 Mouvemens violens., 
dont l’Ame  eft affedtée 
conféquemment à l'idée 
d'un objet, dont la repré 
fentation y produit une vi- 
ve imprefhon. qe) 

En fuivant les termes de 
cette définition , on pour- 
roit d'abord compter autant 
de Paflions poffibles , qu'il 

BURN 
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y a de manieres dont l Ame 
peut être violemment affec- 
tée. Mais cette décifion fe- 
roit trop vague , & n'offri- 
roit à l'efprit rien d’aflez fa- 
tisfaifant. Bien loin de mul- 
tiplier ainfi à l'infini le nom- 
bre desaffections del’Ame, 
je crois qu'on peut ab{sE- 
ment les réduire toutes à 
une feule ; & voici mon 
metre | 
Si de toutes les affections 
de l'Ame, il en eftune qui 
par préférence lui foit elle 
feule poñtivement effen: 
ielle , de maniere que vou: 
tes Les autres impreflions 
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imaginables dont l'Ame eft 
fufceptible , ne foient que 
* des effets accidentels & re- 
latifs à certe premiere affec- 
tion, on peut dire en gé- 
néral qu'il n'y a qu'une feu- 
le Pafion. 

Or il eft au dedans de 
nous un fentiment fecret.. 
un penchant naturel vers: 
tels ou tels objets, qui nous 
porte à nous y attacher. Ce 
_fentiment fecret, ce pen- 
chant vers les objets en gé- 
néral , eft de toutes les ma: 
nieres dontl'ame peut être 
affectée , la feule qui lui 
foit pofitivement eflentiel- 

biv 
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lé, Qu'on examine toutes. 
ces manieres. La colere 
par exemple , la triftefle , 
&c. ne font que des mou- 
vemens accidentels à notre: 
ame , & étrangers à fon 
eflence : mais cette aptitude 
à nous affeétionner aux ob- 
jets , eft une condition de 
l'ame aufli ancienne que 
“notre être, & inféparable: 
de notre exiftence. Nous 
‘pouvons bien exifter fans 
triftefle , fans colere , &c. 
mais non pas fans amour 
pour quelque objet déter- 
miné ou indéterminé. 
+ De plus, cet amourétant 
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la fource de l'intérêt que 
nous prenons aux objets ; 
intérêt fans lequel“ïils ne 
fous affecteroient pas, tot 
tes Les impreffions qu’ils font 
fur nous, ne font que des 
effets relatifs , & des modi- 
fications fubordonnées à cet 
amour. 

Mais, dira-t-on, lorf 
que le Créateur à imprimé 
au dedans de nous un prin- 
cipe d'amour pour les'ob- 
jéts qui nous environnent , 
cet amour n'étoit que pour 
les objets aimables : & par 
là même raifon il nous à : 
donné un principé de haine 

bv 
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our ceux qui font haïffa- 
les ; donc la haine eft, 

auff bien que l'amour, une 

affeétion politivement ef 
fentielle à notre ame ; af: 
fection dont il peut aufli 
réfulter des effets qui lui 
foient analogues & fubor- 
donnés. Non. La haine 
an'eft pas une difpofition 
pofitive. Haïr quelque cho 

{e, c'eft feulementaimer fon 

contraire. Ce n’eft qu'une 

circonftance accidentelle de 

Famour qu'on a pour le con- 

traire de ce qu'on hait :un de 

ces effets fubalternes dont 
nous parlions tout à l'heure: 
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Je haisle vice , parexem- 
ple ; maisje ne le hais pas 
pour lui-même, ni pour fa 
difformité. Je ne le hais que 
parce que j'aime la vertu. 
Cette difformité même 
n'exifte que par comparai- 
fon à la vertu : aulieu que la 
beauté de la vertu exifte par 
elle-même, & fans compa- 
raifon au vice. Qu'on ne 
dife pas qu'on peut haïr le 
vice , fans aimer la vertu, 
On peut haïr le vice fans 
ètre vertueux , fans prati- 
quer la vertu, mais non pas 
fans l'aimer. Cette haine 
-du vice eft toujours une 
b vj 
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efpece d'hommage ftérile 
qu'on rend à la vertu ; un 
amour fecret qu'on a pour 
elle, & qui ne tourne à 
aucun profit. 

Er d'ailleurs , pour que 
la haine fût une difpofition 
politive du cœur humain , 
ik faudroit que le mal füt 
un être aufli ancien que la 
_æréation. Ïl faudroit que dès 
l'origine du monde Dieu 
eût créé des êtres pofitive- 
ment haïffables. Or, cette 
idée repugne à fa bonté & 
à fa fagefle. Tout ce qui eft: 
Horti de fes mains porte le 
caractere de fa divinité. Les 
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Cieux nous annoncent fa 
gloire , il s’eft peint lui- 
même dans fes ouvrages, & 
_ rien de ce qui lui reflemble 
ne peut être haïffable. 

I eftbien vrai, quoique 
Dieu n’ait pas créé le mal , 

ue ce mal étoit néanmoins 
un être pofhble. Mais com- 
me fon exiftence réelle 
nentroit point dans le 
plan de la création , il étoit 
inutile que Dieu mit dans 
le cœur: de l'homme, un 
principe de haine pour quel- 
que chofe qui n’exiftoit 
pas, & lorfqu'effectivement 
le mal a commencé à exif- 
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ser, Dieu pour: cela: n'a 
rien ajoûté à l’œconomie 
du cœur de fa créature. Il 
a décidé en lui-même, & 
dans la profondeur de fa fa- 
 gefle éternelle , que celui 
qui-aimeroit véritablement 
les vertus:, haïroit affez les 
vices, fans lui donner après- 
coup une faculté dérermi- 
née pour les haïr pofitive- 
ment: Donc la haine n’eft 
dans aucun cas une difpofi- 
tion pofitive du: cœur hu- 
-main. Elle n'eft qu'un effet 
relatif à l'amour d’un objet 
contraire a celui qu'on hait. 
De toutes les affeétions de 


 AYANT-PROPOS. të 
Fame , l'amour eft tou- 
jours foule qui lui foit po- 
fitivement eflentielle, Donc 
ik n'y a qu'une feule Paffion 
qui eft l'amour. 

Mais l'amour ainfi confi- 
déré. comme notre pañlion 
primitive , _eft fufceprible 
d'une varieté étonnante de 
modifications. I] fe multi- 
plie fous les. dehors d'une 
infinité de mouvemens , 
tels at que la haine elle-même. 
qui le rendent quelquefois 
méconnoiflable ,. & que , 
pour fe do hsrtuch à Fufa- 
ge, on peut aufli caractéri- 
{er du nom:de Paflions, fans 
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néanmoins confondre la: 
caufe avec les effets. 
à Je fuppofe un objet dé 
terminé dont la répréfenta- 
tion produit .fur mon ame 

l'impreflion de l'amour. ( a ) 


(a) Le mot d'amour doit être pris : 
ici dans fon fens le plus général. , 
& fignifie toute efpece d’attachement 
pour un objet de quelque nature qu'il 
foit, Je m'explique à deffein ; afin 
qu'on ne s’imagine pas que j'aye en 
vue principalement cette liaifon qui 
fe rencontre quelquefois entre deux: 
perfonnes de différent fexe , & qu’on 
défigne ordinairement ; & comme 
par préférence, fous le nom d'amour. 
On verra par la fuite que cette der- 
mere maniere d'aimer , n'ayant le 
plus fouvent qu’un rapport fortéloi- 
gné avec les opérations de l’ame , ce 
que je dis ici, ne doit pointlui être 
appliqué d'une maniere exclufive, 
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Voilà cette aptitude natu- 
relle que j'ai à affectionner 
cel ou tel objet en général , 
appliquée fur celui-la en 
particulier. Voyons main- 
tenant de combien de mou- 
vemens fubalternes cet a- 
mour pourra _être lort- 

ine. 

D'abord je fens un vio- 
lent defir de pofféder l'ob- 
jet affectionné. Je compte 
avec impatience tous les 
inftans qui reculent celui 
où il fera effectivement en 
ma polleffion. Tout objet 
contraire à celui-là me pa- 
roït odieux. Enfin je par- 
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viens a le pofléder. Tous ces 
premiers mouvémens s'éva= 
nouiflent & font place à: 
la joie. Mais cette joiene fera 
pas long-tems pure & tran- 
quile. Mille circonftances 
ficheufes viendront bien- 
tôt.en altérer la. férénité. 
J'entrevois leterme de mon. 
bonheur. Cet-objet que j'a- 
vois fi long-tems defiré , 
que je poflédois à peine , 
eft fur-le point de m'être 
enlevé. Quelles perplexités 1 
Enfin il m'échape. Onme 
lenleve à force ouverte. 
Je. le perds pour jamais. 


Eriftefle , défefpoir ;. co- 
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lere,emportement, fureur, 
toutes les facultés de mon 
ame femblent fe difputer 
l'avantage d'éxprimerla vio- 
lence de mes regrets. Mais 
ce n'eft pastoutencore. Cet 
objet qui vient de m'être 
enlevé, eft’paflé en d’ autres 
mains : un autre en jouit à 
mes yeux. Quel nouveau 
tourment pour mon cœur ! 
F'ambitionne le fort de ce- 
lui qui pollede un. bien 
dont je m'étois affecté la 
propriété. Il me fembloit 
être fait que pour moi. 
Je me trouve infulté de 
le voir au pouvoir d'un au« 
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tre(a). Je ne finirois point 


(a) On dit communément qu’il: 
n'y a point de jaloufie fans amour. - 
Cette opinion eft trop favorable à. 
Mon fentiment pour m’oppofer à fon 
crédit ; néanmoins jofe difputer fur 
la maniere dont elle doit être enten- 
due. En difant qu'il ny a point de 
jeloufie fans amour, on fuppoie ta- 
citement que cet amour eft toujours 
néceflairement appliqué à l’objet qui - 
nous rend jaloux ; & c’eft précifé- 
ment ce que je nie. Je dis, au con- 
traire,que l’amour propre eft très or- 
dinairement le motif qui nous déter- 
mine à la jaloufie.  C’eft une obferva- 
tion qui fe trouve vraie en matiere 
d'intérèt ; & pour ce qui con- 
cerne les liaifons du cœur. Dans 
le premier cas , comme toute jaloufie 
d'intérêt fuppofe léfion plus ou moins 
{érieufe dans la fortune on le bien- 
être de.celui qui eft jaloux , on con- 

- Goit aifément que l’amour que nous : 
avons. naturellement pour. nous-mê- 


 AVANT-PRoPos. ty 
4 jé voulois expofer ici 
æous les mouvemens dont 


. mes , peut être le principe d’une ja- 
Joufie. Mais on a une idée toute dif. 
#érente des liaifons du cœur ; le pré 
jugé a décidé qu'il n’y avoit point de 

 ‘jaloufie , fans un amour actuel pout 
“la perfonne qui nous réduifoit à être 
jaloux , & que tous les mauvais pto= 
-cedés’ufités en pareille circonftance , 
n'étoient que les effets d’un amour 
déguifé. Cette décifion me paroît 
“bien générale, & je la crois fujette à 
quelques exceptions. En voici un 
“exemple. Te fuppofe deux perfônnes 
-de décent exe, réciproquement 
“éprifes. Nous démontrerons ailleurs 
-qu'une pareille iliaifon eft ordinai- 
‘rementaflez étrangere aux opérations 
-de l’ame ; néanmoins comme à la 
rigueur il peut arriver auffi qu’elle 
y'ait quelqu'affinité, je fuppofe en- 
core que celle de notre hypothefe 
“eft véritablement une Paffion. Mais 
“quelque beau nom qu'on lui donne, 
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l'ame peut être affectée rela- 
tivement à l'amour d'unfeul 


il n’eft rien de fi durable, que le 
temps à la longue n’afloiblifle & 
ne lue entierement... Nos deux 
amans feréfroidifflent;infenfiblement 
ce penchant réciproque s'évanouit. Ils 
ne s'aiment plus. Au refte leur-rup- 
ture ne produit entr'eux AUCUN MaU- 
vais procédé. Par attention, .& par 
principe de fçavoir vivre , ils s'é- 
-pargnent mutuellement la peine & 
sk défagrément des reproches. Ils fe 
quittent à l'amiable , & fans fe re- 
gretter. Enfin après quelque temps 
d'une indiférence réciproque . bien 
décidée, l’un des deux.p.end un nou- 
vel engagement ;.l'autre auflitôt 
devient jaloux. Eft-ce qu'il feroit 
refté fecrettement épris ? Non. Nous 
Je fuppofons entierement détaché , & 
il left effectivement. Mais quoiqu'il 
confente de tout fon cœur à n'être plus 
aimé ,ilne veut pas néanmoins qu'on 
enaimeunautre;l'indiférence ne l'in: 
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objet. Il fufit de faire ob. 


{erver en pañfant, que de 


quiéte point, mais l’infidélité réveille 
on amour propre. Il ne peut pas con- 
cévoir que quelqu'un ait pà .auffi 
bien que lui s’infinuer dansun cœur ; 
dont il penfoit que la conquête étoit 
_ réfervée exclufivementäla fupérioriré 
de fon mérite. L’idée d’un parallele 
oùil a du défavantage , le détrom- 
pe >» & l’humilie. L'événement du 
-qu'en dira-t-on l’inquiere ; & dans 
cette extrémité , il n’eft point de 
démarches auxquelles il.ne’{e livre 
pour appaifer fon amour propre ré- 
volté. Ii s'expoféra à -toutes fortes 
d'humiliations pour rentrer ‘dans fes. 
premuers droits. Qu'on ne dife pas 
que certe obftination foit l'effet d’un 
amour renaiflant de fa cendre : elle 
en aies ‘apparences ; mais tout cet 
appareil ‘de tendreffe , à bon droit 
équivoque , -n’eft.dans le fond qu'un 
ftraragème de lamour p'opre aux 
abois, & quelquefois un piege pour 


D. 
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toutes lesaffeétions del’ame, 
de quelque nature qu'elles 
foient , il n'en eft pas une 
dont l'origine ne puifle fe 
déduire de l'amour d’un ob- 
jet quelconque. 

. Après avoir expolé une 
partie des différentes modi- 


avoir fa revanche. On ne témoigne- 
roit pas autant d’attachement à une 
perfonne , qu'on eftime quelquefois 
médiocrement , fi on s’aimoit moins 
foi-mème ; ou bien 1l faudroit {up- 
pofer qu'on feroit naturellement 
d'autant plus épris, que l’objet aimé 
le mériteroit le moins , & cela n'’eft 
pas naturel. Il eft dans le cœur hu- 
main mille petites inconféquences de 
certe nature , dont on déveloperoit 
_aifément la caufe, & qui furpren- 
droient moins, fion vouloit les rap- 
porter à l'amour propre. QU 
_fications 
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fications de l'amour | nous 
allons maintenant exami- 
ner fommairement les va- 
riérés dont il eft f1 ufceptible 
relativement à la diverfité 
des objets auxquels il s'ap- 

plique. Ces variétés peu- 
. vent fe réduire à trois. prin- 
 cipales, qui renferment tou- 
tes les autres, Nous nous 
aimons nous-mêmes , ou 
nos femblables, ou les ob- 
jets hors de nous, qui ne 
font ni nous ni nos fembla- 
bles ; entrons dans les dé- 
tails de ces différences. | 

Nous fommes naturelle. 
ment portés à nous-aimer 

Ç 
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nous-mêmes, & cet amour, 
loin d'être une difpofition 
condamnable , eft un mou- 
vement de la nature , eflen- 
tiel à notre confervation. 
Dieu lui-même a pris foin 
de mettre en nous des qua- 
lités brillantes qui fuflenc 
l’objet de cette eftime , de 
ce refpect, de cet amour 
que nous nous devons à 
nous-mêmes. Mais il arrive 
trop fouvent qu'une forte 
application à la contempla- 
tion de ces qualités, nous 
fait illufion. Nous nous en 
exagérons à nous-mêmes l’é- 
clat & la beauté. Prévenus 
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dé ces idées nous nous com- 
parons à nos femblables. 
Nous déprifons en eux ce 
que nous rehauflons chez 
nous. Tout l'avantage refte 
de notre côté. Nous voilà 
déja fortis de l’ordre de la 
nature, & comme une er- 
reur nous entraîne ordinai- 
rement dans une autre, de 
ce premier mouvement de 
Vanité nous paflons naturel- 
lement au mépris de ceux à 
Qui nous nous comparons, 
& que dans notre imagina- 
tion nous laiflons bien au 
deflous de nous. 

Mais de même que l'a- 

: C 1] 
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mour-propre peut nous in- 
 duire dans une infinité d’é- 
çarts , de même auflh il eft 
le plus fouvent la fource & 
le mobile de nos plus gran- 
des vertus. C'eft lui qui en- 
flamme le cœur du Héros, 
& lui montrant en perfpec- 
tive une gloire immortelle, 
lui fait braver tous les dan- 
gers. C’eft un amour propre 
bien entendu qui foutient 
le fage dans l'adverfité. C'eft 
ce refpect qu'il doit à fa qua- 
lité decréature raifonnable, 
qui lui fait envifager avec 
mépris, desinfortunes pafla- 
geres auxquélles 1] lui feroit. 
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honteux de fuccomber. En- 
fin c’eft l’imour propre & le 
defir de vivre à jamais dans le 
cœur de toute une nation , 
qui infpire au bon citoyen 
des projets utiles à fa Patrie; 
C'eft ce même defir, cet 
avant-goût de l'immortalité, 
qui conduit la plume de 
l'homme de Lettres, & qui 
multiplie chaque jour les 
découvertes du fçavant, & 
les chef-d'œuvres de lar- 
tifte. À 

On pourroit à cet égard 
entrer dans de plus grands 
détails , mais les bornes que 


nous nous fommes prefcri- 
Ciij 
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tes ne lé permettant pas, 
nous allons pañler tout de 
fuite à l'amour de nos fem- 
blables. | 
Tous les hommes avant 
été deftinés dans leur origi- 
ne à vivre en fociété, & à 
contribuer chacun en parti- 
culier au bien-être du tout 
en général , il étoit naturel 
ue le Créateur mît dans le 
cœur de chaque homme,un 
penchant qui le portat à ai- 
mer fon femblable. Cette 
union d'inftitution Divine, 
ce fentiment d’eftime & d’a- 
mour réciproque , repandu 
généralement entre tous les 


À 


AVANT-PROPOS. 27 
hommes, eft pofitivement 
ce qu'on appelle humanité. 

Mais de tous les hommes 
_en général il en eft que nous 
diftinguons , ou naturelle- 
ment, ou par habitude, ou 
par fympathie. 

Naturellement un pere eft 
porté à aimer fes enfans ; ce 
font-autant de parties éma- 
nées de fon être, dans lef- 
quelles il fe retrouve à cha- 
queinftant., La tendreffe pa- 
térnelle eft une efpece d’a- 
Mour propre. De même un 
fils trouve dans fon pere fon 
premier bienfaiteur ; C’eft 
de lui qu'il a reçü les pré- 

C iv 
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mieres. carefles qu'il avoit 
droit d'attendre de toute la 
focieté ; eft-il une pofition 
plus attendriflante , un 
devoir plus faint & plus in- 
téreffant, que l'amour d'un 
fils pour fon pere, indépen- 
damment de l'impreflion 
naturelle: ù 
L'habitude forme enco- 
re parmi les hommes des 
nœuds d’une nature diffé: 
rente. Des Parens accoûtü- 
més dans l’ufage de la. vie 
civile à fe voir fouvent , des 
gens d'un même état defti- 
nés à vivre enfemble, con: : 
actentune efpece d'union, 
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quin'eft qu'une portion dé- 
terminée de ce fentiment 
d'humanité, que nous de: 
vons en général à toute l’ef- 
pece, & à laquelle le tems, 
le préjugé , l'ufage ajoûre 
encore en particuker quel- 
ques dégrés d'intimité. 

Enfin deux hommes ne 
fe font jamais vüs. Ils fe ren- 
contrent, Dès cette premie- 
re entrevüe ils fentent une 
convenance fecrette-de l’un 
à l’autre, La phyfionomie , 
le gefte ; le fon de voir; 
tout les prévient réciproi 
quement en leur faveur: Ce : 


premier mouvementlesunis 
C-v- 
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fans réflexion. Mais on s'in- 
térefle à ce qui plaît. On 
veut {e rendre raifon des 
motifs du plaifir que fait un 
objet agréable. Ces deux 
amis s'examinent , {e fon- 
. dent l’un l’autre. Ils fe dé- 
couvrent tous les jours de 
nouvelles qualités , de nou- 
veaux rapports. Cette dé- 
couverte reflerre des nœuds 
que le hafard avoit com- 
mencés. Ils s’eftiment. Ils 
s'aiment avec réflexion. Les 
attentions, les prévenances, 
Ja confartuei les bienfaits 
réciproques gérit cimenter 
cette convéntion fecrette 
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qu'ils font de refter tou- 
jours unis. Îls partageront 
mutuellement toutes leurs 
fituationsfétous leurs plai- 
firs , toutes leurs peines. 

Il eft encore une efpece 
particuliere de liaifon entre 
deux perfonnes , qui doi- 
vent être néceflairement de 
différent fexe, & qu'il a plu 
à l'ufage de caraéterifer par 
excellence du nom d'a- 
mour. J'ai à cet égard quel- 
ques idées abfolüment con- 
trâires au fentiment géné- 
ral , & que je vais expofer 
le plus fuccinétement quil 


me fera poffible, 


Cvi 
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C'eft une opinion aflez 
généralement reçue parmi 
Les hommes, que l'imour 
pris dans le feristek 
ueftion eft une Paflion:; 
ceft-à-dire, un mouve- 
ment de l'ame conféquent 
à l'idée d'un objet qui y 
produis une vive imprel- 
ion. Pour moi bien loin 
d'en faire une Paflon , je 
n'y vois qu'un appétit natu=: 
relrefultant eflentiellement 
de l'aptitude dé certains or- 
ganes particuliers, compli: 
qués quelquefois, mais par 
maniere d’accefloire feule- 
ment , avec les opérations 
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de l'ame : je m'explique. 

= Comme il éroit de la fa 
gellé dé l'être fuprême de 
donner à chaque homme 
en particulier , dès facultés 
dont le but & l’'ufage fût dé 
veiller à fa propre conferva: 
tion , dé même fon ouvrage: 
eût été imparfait sil n'eût 
pourvû à la confervation 
de toute l’efpece en géné: 
ral. | 

En conféquence lorfque 
Dieu créa: l'homme & la 
femme , illeur donna des 
organes dont-la conforma- 
tion refpeétive concouroië 
à la réprodüction de leur: 
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efpece. Mais la connoiffan- 
ce qu'il leur infpira de la 
deftination réciproque de 
ces organes ne fufhfoit pas, 
L'ufage de ces organes con- 
fidéré en lui-même eft quel- 
que chofe de fi infipide, 
pour ne rien dire de plus ; 
que l'homme ne s'y feroit 
peut- être jamais determi- 
né, fi Dieu n'eût pourvu à 
cet inconvenient ; en atta- 
chant à ces nes organes. 
un fentiment fecret, certain 
appétit naturel qui ph lervit 
d aiguillon, & l’excitât à en 
tirer parti. | 

Or, c'eft ce fentiment ‘ 
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indeéfiniflable, cer appetit 
naturel, cetre efpece d'ai- 
guillon qui conftitue effen- 
tiellement le caractere dif: 
cinétif de l'amour. Et fi fous 
les dehors de l’amirié , il fe 
pare quelquefois des traits 
des Paflions , cet extérieur 
emprunté eft toujours ac- 
cefloire aux impreflions de 
l'appétit naturel , {a condi: 
tion primitive & effenrielle, 
L'amitié ne fut jamais 
qu'accidentelle à l'amour. 
Cela ef fi vrai, qu'on ren- 
contre tous les jours des 
gens épris d’un très-violent 
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amour pour des perfonnes 
qu'ils n'eftiment pas. 
On demandera peut-être 
à préfenc quelle eft la natu: 
re de’ ce fentiment:; mais 
comme en général le fenti- 
ment ne fe définit point, 
je renvoie les plus curieux à 
l'expérience. Tout ce que 
je puisdire, c'eft que le fen- 
timent de l'amour, quel 
qu'il foit, n'eft pas plus une 
Paffion que la faim, la foif, 
& tous les appétirs que Dieu 
nous à donnés pour notre 
bien-être, & notre confer- 
vation. En effer, compa- 
_rons l'amour avec la faim .. 
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arexemple, nous y trouve- 

rons les. reflemblances les 
plusfrappantes. 

Lafaim eft un fentiment 
intime'attaché aux organes 
de la digeftion, qui nous 
avertit de recourir aux ali- 
mens pour notre propre 
confervation. L'amour eft 
un fentiment fecret reful- 
tant de la difpofition des 
organes qui lui font confa: 
_ crés, par l'impulfion duquel 
nous inclinons vers des in- 
dividus d un fexe différent, 
pour la réparation del ‘efpe: 
ce. Dieu a mis dans les 


fruits de la Terre, qui dans 
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l'origine ont été deftinés 
feuls à notre nourriture, des 
formes extérieures qui nous 
préviennent en leur faveur: 
de même il a mis entre 
homme & la femme des 
qualités mutuellement at- 
trayantes, d'ou il refulte un 
penchant réciproque, dont 
l’impreflion concourt à l’ef- 
fet de leur deftination ref. 
pective. La faim a fes ca- 
prices qui nous determinent 
par fantaifie vers tels ou tels 
alimens, qui quelquefoisne 
font pas les plus parfaits, ni 
ceux qui nous conviennent … 
davantage : L'amour eft en. 


AVANT-PROPOS. 39 
core moins éclairé dans fes 
préférences , & les Poëtes 
ne l'ont peint aveugle qu'à 
raifon du choix déraifonna- 
ble qu'il fait le plus fouvent 
des objets auxquels il s'ap- 
plique. Sans le fentiment de 
la faim nous oublierions 
fouvent le befoin des ali- 
mens , & combien leur ufa- 
ge eft effentiel à notre con. 
fervation : l'amour eft un 
don de la prévoyance de 
Dieu , qui a bien fenti que 
l'homme négliseroit peut- 
être la deftination des Orga- 
nes de fon fexe , s'il ny at- 
tachoit un fentiment fecrer 
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qui l'excitât puifflamment à 
en faire ufage. | 
Voilà des rapports de ref- 
femblance fi parfaits , qu'it 
eftimpoñhible de ne pas ren- 
voyer l'amour avec la faim: 
dans la claffle des appétits 
naturels. Or, perfonne juf- 
qu'à préfent ne s'eft avifé de 
dire que ces appétits fuffenc 
des Paffions. Si l'amour par 
une certaine liaifon avec l'1- 
magination , peut y exciter 
plufieurs mouvemens vio- 
lens , ces mouvemens ne 
peuvent être jamais confi- 
dérés que comme des cir- 
conftances accidentellesi. 
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L'amour fera l'origine de 
plufieurs Paflions, fans en 
être une lui-même. La faim 
peut exciter l'impatience, 

Ja colere, la trifteffe, mais la 
faim n’eft pas pour cela une 

Pafion. 

+ Ces idées humilianres 
d'appétit naturel ne feront 
pas du goût des partifans de 
l'amour épuré & indépen- 
dant de la nature. Mais 
quel que foit-la délicareffe 
des impreflions de leur 
cœur ; je leur recommande 
en paflant de fe défier de 
celles du corps. T'ôt ou tard 
Je corps sintrigue dans les 
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affaires du cœur. [ls diront 
envain que les mouvemens 
de la nature, font en amour 
des êtres accefloires , fubor- 
donnés à la raifon & au fen- 
timent. Je conviendrai bien 
avec eux qu'on peut fe dif- 
fimuler les impreflions de la 
nature. La raifon, la bien- 
feance, la religion Dee 
mœurs peuvent en réprimer 
l'énergie , & les mafquer 
fous les ächôis de l'amitié. 
Mais on a beau faire, l'a- 
mour reçoit blog) de 
il aptitude des organes,quel- 
ques traits difinoilé À qui | 
nous garantiflent de la mé- 


prie. 
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Je ne dis pas qu'il ne fe 
puñle rencontrer entre deux 
perfonnes de différent fexe, 
des mouvemens d'amitié ré 
fléchie & fondée fur l'efti- 
me & le fentiment,indépen- 
dammentdes impreffons de 
la nature; mais pour lors ces 
mouvemens ne feront pas 
de l'amour. Ce n’eft pas la 
différence des fexes qui en 
determine le caractere poii- 
tif, c'eftce fentiment, cet 
appétit fecret, que Ja nature 
fufcite au dedans de nous à 
le plus. fouvent fans que 
nous nous en appercevions, 
qui le caradérife | & en eft 
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une condition eflentielle & 
inféparable. 

Pour s'en convaincre , äl 
fufit d'interroger l'amour 
dans fes circonftances. 

On rougit de fon amour 
devant fes meilleurs amis. 
On le cache avec foin aux 
yeux de la fociété. On fe le 
diffimule à foi-même. Une 

erfonne bien née frémit 
d'en faire l’aveu à celui mê- . 
me qui le lui a infpiré. Si 
l'amour n’étoit qu'un fenti- 
ment délicat , indépendant . 
des droits que la nature a. 
{ur la deftination de nos or- 


ganes ; On ne feroit aucune 
difficulté 
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difficulté d'en avouer les im- 
preflions. L'amitié n'eft pas 
à beaucoup près fi myité- 
rieufe ; mais l'amour fous 
les dehors épurés de celle- 
ci, cache un appétit fecret 
pour quelque chofe , que la 
{ociété a confacré aux téne. 
bres & au filence : & le my£. 
tere, qui fait une des cir- 
conftances ordinaires, & un 
des charmes de l'amour, ef 
run témoin de plus qui dé- 
pofe contre lui. 

Autre preuve. L'amitié 
ft un mouvement de tous 
les âges : l'enfant, l'homme- 
fair & le vieillard en font 

d 
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également fufceptibles. L'a- 
mour au contraire pour 
exercer fes droits fur nous, 
attend que la nature dans le 
tems prefcrit, aic pourvu à 
la perfeétion des ‘organes 
qui lui font devoués , & 
nous ait rendus capables de 
payer à la focieté, ce que 
nous devons à la réproduc- 
tion générale. Ce même 
amour femble dédaigner un 
corps languiflanc., & lapti- 
tude d’en concevoir & d'en. 
allumer les feux. , :s’affoiblit 
à mefure que l’âge engour- 
dit les organes dont il 
teftné , & nous annonce. la” 
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décadence & la deftruction 
de toute la machine. 

Ï ne faut pas oublier que 
nous ne parlons ici qu'en 

général ; & s’il fe rencontre 
des vieillards heureufement 
conftitués , dont la com- 
plexion démente ces prin- 
cipes ; ces cas particuliers 
ne font que desexceptions, 
qui confirment la regle , 
fans la détruire. 

Statuons donc une fois 
pourtoutes quel'amour n’é- 
tant effentiellement qu'une 
-propenfion à la conferva- 
tion de l'efpece, ne peut être 
regardécommeunéPaflion, 

di 
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quelque refflemblance acci- 
dentelle qu'il puifle avoir 
d'ailleurs avec l'amitié. Au- 
refte pour ne pas choquer 
trop ouvertement des :pré- 
jugés refpectables par leur 
ancienneté , nous pouvons 
admettre deux efpeces d'a- 
mour , & au moyen de 
cette diftinction rious nous 
trouverons tous d'accord. 
Je fuppofe d'abord que 
l'habitude vous fafle con- 
tracter une liaifon intime 
avec une perfonne d'un 
{exe différent. Une certai- 
ne conformité d'humeurs 
& de caracteres reflerre cett£ 
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union: L'eftime récipro- 
que y ajoùûte encore de 
nouveaux nœuds. Jufques- 
k , ilnya précifément en- 
de vous que de l'amitié: 
Mais cette habitude de vous 
voir devient une néceflité ; 
la plus courte abfence en- 
traîne les diftractions & x 
mélancholie. À tous mo- 
mens , à la fin de chaque 
VON vous furprenez votre: 
imagination appliquée à à la 
contemplation de l’objet 
aimé ; elle femble n'être def: 
tinée qu'à cet ufage, elle 
vous le rappelle dans les cir- 


_conftances paflées ; vous le 
d ii) 
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voyez dans l'avenir : vous 
ne voyez que lui. Voilà des: 
traits qui ne peuvent plus. 
convenir à lafimple amitié. 
Seroit-ce la nature qui pour 
vous moins effaroucher , en 
emprunteroit la voix & les: 
dehors > Sans doute : fous 
cet extérieur impofant, elle 
occupe la fcene pendant le 
prologue & les prerniers. 
actes, mais à la fin le maf- 
que tombe , & elle paroît 
en perfonne pour le dé- . 
nouement. 

Maintenant je veux bien 
par condefcendence pour le 
préjugé , & en faveur du 
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déguifement,donner à cette 
premiere efpece d'amour , 
le nom dePaflion, jufqu'à la 
cataftrophe exclufivement , 
mais je ne “ferai jamais fi 
indulgent pour la fecon- 
de. 

Je ne puis appeller de ce 
nom un fentiment imprévu 
qui s'empare de vous à la 
vuë d’un objet que vous ne 
connoiflez pas, que vous 
ne fçauriez aimer , & que 
bien fouvent vous n’eftimez 
pas. Une efpece de tour- 
billon qui vous emporte 
maloré vous , qui ne vous 
laifle pas mème l'ufage de 

div 
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la réflexion, en un mot,une 
maniere de coup de ton- 
nerre qui vous terrafle fur 
le champ. Si l'habitude de 
voir par la fuite cet objet, 
forme entre vous une liai- 
fon fondée fur l’eftime & 
la convenance des caracte- 
res ; pour lors, j'appellerai 
Paflion ce qui fera effecti- 
vement du reflort de l’ami-- 
tié. Mais en attendant, je ne 
vois dansvotreamour qu'un 
penchant naturel, un inf 
tinét qui ne differe de ce- 
lui des brutes , qu’en ce 
que vous vous comportez 
quelquefois d’une maniere 
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un peu plus ménagée. 

__ Voilà en peu de mots ce 

que nous avions à dire de 

l'amour de nos femblables: 

Mais nous fommes encore. 
fufceptibles d'attachement. 
pour tous. les objets exté- 
rieurs , tels que les vertus, 
par exemple, le bonheur 
les fciences, les-qualités des: 
corps , lesanimaux, en un 
mot, tout ce qui neft ni. 
nous ni nos femblables. On. 
peut dire même. que cette, 
troilieme & dérniere ma-- 
niere d'aimer, eft de toutes: 
la .plus-étendue. &: la. plus: 
variée.. [] pourra y avoir. à- 

ut 
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cet égard autant d'efpeces. 
d'amour que d'objets autres. 
que nous & nos fembla- 
bles. Néanmoins parmi cet- 
te multitude d'objets , ilen 
éft qui font doüés de quali- 
tés plus attriyantes, & plus. 
capables. en général d’exci- 
cer l'amour. Les richefles 
par exémple ; la gloire , 
lés dignités , le point d’hon-. 
néur font. fur nous dés im. 
prefhons plus férieufes que: 
mille autres objets d’une. 
mature plus frivole. Cepen- 
dant la regle n’eft point gé- 
nérale : dé même que l’atta- 
chement que nous avons 
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our les objets extérieurs , 
dépend de lufage le plus 
univerfellement recü, il dé- 
pend aufh: du goût particn 
culier, du caprice & des cir- 
 conftances. Ainfi je ne dé- 
_ fignerai aucune efpece par- 
 ticuliere de cet amour , & 
je me contenterai de dire 
fimplement qu'on en peut 
compter autant que d'ob- 
jets capables d'être violem- 
e / 

ment aimés. 
Après avoir rappellé en. 
abbrègé. quelques notions 
Énérales fur la nature des 
Paffions confidérées méta- 


_ phyfiquement, nous allons 
| à vi 
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maintenant entrer en ma 
tiere , & les examiner dans 
le rapport qu'elles ont avec 
l'œconomie animale... 


CC CCE EC LE 
| LA DEEE 
DES CHAPITRES. 


PREMIERE. PARTIE. 


Des Caufes des Pafions rélativement: 
à la difpofition & au jeu réci- 
proque des Organes. 


CHAPITRE PREMIER. 
E'la Caufe phyfique & efficiente 
des Paffions, pag. à 
CHAPITRE IL. 
Des Caufes prochaines occafionnelles - 
des Paffions, 6. 


ART. PREMIER. De la Mufique confe-- 
dérée comme caufe occafionnelle des 


Baffions , g 
mem De la Mélodie; 14 


——— 1) Harmonie». 4 


UT A BATAE 
ART. IL De l'ufage des Liqueurs [pe 
ritueufes AY comme caufe oc. 
cafionnelle des Paffions, . 34. 


CHAPITRE III. 


Des Caufes accidentelles éloignées des 


Pafions ‘3 
—— La Difpofirion particuliere. du 
| Corps. $$. 
——— L'Age, ibid. 
mmmmmmee 1€ SEXE ; 58: 
—— Le Temperament, $9 
mm l'Air, | 61 
—— Les Alimens ,. -67- 
Les circonflancesdes humeurs, 7x . 
———L'E£Exercice , 74. 


—— La Valle & le fommeil, 77: 


DES CHAPITRES: 


| SECONDE PARTIE. 
Des Effets Méchaniques.des. Paflions:. 
CHAPITRE PREMIER. 


D Es Signes extérieurs des Paf-- 
féons , | 79: 
CHAPITRE: IL. 


Des Phénomenes des Paffre ons, 89 
ART: PREMIER.. Des Phériomences gé-- 
néTauX , 90: 
Art. Il. Des Phénomenes particu- 
liers , 94 
am P'hériomentes de la Tête, ibid. 
= Phéromencs de la Poitrine , 104. 
mm P hé niornenes du Bas- Ventre »129 
P’hénomencs des Extrémités,133 : 


CHAPITRE III. 


_ De l'action des Paffions fur L. Fe 
Animale , $ 


ART, PREMIER. . De l'alion des PF ; 


FABLE DES CHA: 
fon fur les fonilions Animales , 14 
ART. Il. De l'aition des Paffions fur 


des fonthions Vitales, 149 
ART: Ill. De lation des Paffions fur 
des fonétions Naturelles , 164: 


CHAPITRE IV. 


Récapitulation & application des prin.- 
cipes de cet Ouvrage , 172% 


Fin de la. Table... 


Approbation du Cenfeur Royal. « 


Ai là par ordre de Monfeigneur 

le Chancelier , un Manufcrit in- 
titulé , Effai fur le Méchanifme dis. 
Paffions en général, dans lequel 1l 
m'a paru que les effets des Pañions 
fur l'Oeconomie animale , aflez fu 
perficiellement examinés dans la. 
plüpart des Ouvrages d'Hygténe con- 
nus , font mieux approfondis_& plus 
fçavamment expliqués par l’Auteur 
de celui-ci, dans lequel je n'ai rien: 
trouvé qui puifle en empêcher l'im- 
 preffon. 


A Paris cex6. Février 175% 
DEMOURS , Cenfeur Royal: 


‘Approbation de la Faculté de Méde: 


cine de Paris. 


NTOUS foufiignés, Docteurs : 
N Régens de la Faculté de Méde- 
cine en l’Univerfité de Paris , & 
Commiflaires nommés par elle, pour: 
examiner un Manufcritintitulé, £ (las: 
… fur leMéchanifine des Paffions en gèné- 
ral, avons jugé que cet Ouvrage n’é- 
toit pas moins recommandable par la 

ureté & l'élégance du ftyle, que par 
Ê vérité & la nouveauté des idées... 
Fait à Paris, ce premier Mars 1751. 


Besse, premier Médecin de la feué: 
Reine douairiere d'Efpagne, 

Le THiEuLLrER le jeune, Profef- 
feur de Chirurgie en langue françoife. 

PETIT, Profefleur d'Anatomie & de: 
l'Art des Accoüchemens. 


OUI le rapport de Mrs. Besse , 
Je THiEuLzrerR , & Pertr, Com- 
miflaires nommés par la Faculté de 
Médecine de Paris , pour examiner. 


le Livre intitulé, Efai fur le Me 


chanifme &c, compofé par M.Larre- 
MANT notre confrere, la Faculté con- 
fent que ce Livre foit imprimé. Fait 
aux Ecoles de Médecine , en l’affeme 
blée dus Mars 1751. 


BARON: 
Doyen, 


PRIVILEGE DU ROI.. 


OUIS, PAR LA GRACE DE Dieu Ror 

DE FRANCE ET DE NAVARRE, à no$ 
Amés & Féaux Confeillers , les gens tenans 
nos Cours de Parlement, Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel, grand 
Confsil , Prevôt de Paris, Baillifs, Séné- 
chaux, leurs: Lieutenans Civils & autres nos: 
Jufticiers qu'il appartiendra. Salut notre: 
amé PIERRE-ALEXANDRE LE PRIEUR, Im- 
primeur & Libraire à Paris, Nous a fait: 
expofer qu'il defireroit imprimer & donner 
au Public un Ouvrage qui a pour titre’ 
ESSAI SUR:LE MECHANISME DES PASSIONS. 
en général , s’il nous plaifoit lui accorder: 
nos Lettres de Privilege pour ce néceffai- 
res. À ces caufes voulant favorablemene 
traiter l'expofant, Nous lui avons permis: 
& permettons parces prefentes de faire im=- 
primer ledit Ouvrage en un‘ou plufieurs: 
volumes , & autant de fois que bon lui fem-- 
blera , & de le vendre , faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume pendant le: 
tems de fix années confécutives , à compter 
dù jour de la datte des prefentes , faifons: 
défenfes à tous Imprimeurs Libraires &: 
autres perfonnes de quelque qualité & con- 
dition qu’elles foient , d'en introduire d'im- 
preffion étrangere dans aucun lieu de notre: 
ebéiflance ; d'imprimer ou-faire imprimer, . 


“endre , faire vendre , débiter ni contrefäiré 
edit Ouvrage, ni d'en faire aucun extrait 
ous quelque prétexte que ce foit d'augmen- 
tation , correction , changement ou autres 
fans la permiflion exprefle& par écrit dudit 
“expofant ou de ceux qui auront droit de lui, 
à peine de confifcation des exemplaires con- 
trefaits,de trois mille livres d'amendecontre 
chacun des contrevenans, dont un tiers à 
Nous, un tiers à l'Hôtel Dieu de Paris, & 
l'autre tiers audit expofant ou à celui qui 
aura droit de lui & de tous dépens , dom- 
mages & intérêts ; a la Charge que ces pre- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur 
e regiftre de la communauté des Libraires 
& Imprimeurs de Paris dans trois mois 
de la date d'icelles , que l'impreffion dudit 
Ouvrage fera faite dans notre Royaume & 
mon ailleurs en bon papier &‘beaux caracte- 
tes , conformément à la feuille imprimée 
attachée pour modele fous le contre fcel 
defdites prefentes, que l’impétrant fe con- 
formera en tout aux reglemens de la Li- 
brairie, & notamment à celui du 10, Avril 
172$, qu'avant de les expofer en vente le 
manu{crit qui auta fervi de copie à l’impref- 
ion dudit Ouvrage fera remis dans ‘le 
imême état où l’apprôbation y aura été don- 
née ès mains de notre très-cher & féat 
Chevalier , Chancelier de France , le fleur 
Delamoignon, & qu'il en fera enfuite re- 
mis deux exemplaires dans notre biblio: 
thcque publique, un dans celle de notre 


Château du Louvre , un dans celle de notre 
très-cher & Féal Chevalier , Chancelier de 
France, le Sieur Delamoignon , & un dans 
-celle de notre très-cher & Féal Chevalier , 
Garde des Sceaux de France , le Sr de Ma- 
chault Commandeur de nos Ordres , le 
tour à peine de nullité defdites prefentes ; 
-du contenu defquelles vous mandons & en- 
joignons de faire jouir ledit expofant .& 
fes ayans caufes pleinement.& paifiblement 
fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trou- 
ble ou empêchement : Voulons qu’à la copie 
des prefentes .qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou.à la. fin -dudit 
Ouvrage ,.foittenue pour. duëment fignifiée 
& qu'aux copies collationnées par l’un de 
nos amés & Féaux Confeillers Sécrétaires ; 
#oy foit ajoutée comme à l'original , Com 
MANDON Ss au premier. notre Huiflier ou 
Sergent fur ce requis .de faire pour l’exés 
curion d'icelles tous actes requis & née 
ceffaires fans demander autre permiflion, 
& nonobftant clameur de Haro , Charte 
Normande& Lettres à ce contraires. Cartel * 
ft notre.plaifir. Donné.à Verfailles le dix- 
neuviéme jour. du mois. d'Avril , l'An de * 
Grace mil fept cent cinquante-un & de Notre ” 
Regne le trente fixiéme, par le Roi en 
fon Confeil. 
SAINS ON. 


Repifire fur le regiftre XII. de Le 
Chambre Royale des Libraires & Im- 
primeurs de Paris N° 584. fol. 457. 
conformément aux anciens Réglemens 
confirmées par celui du 28. Février 
1723. À Paris le 23, Avril 1751. 
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ESSAI 


SUR LE MECHANISME 


DES PASSIONS 
EN GÉNÉRAL. 
PREMIERE-PARTIE. 


; Des caufes cles Paffions rélativement 
à la difpofition & au jeu réci- 
Fe pare des organes. 


CHAPITRE PREMIER... 
 Dela À phyfique & eficiente des paffions: 
RNIE cerveau dans ! ‘ordre 
& Bt de l'œconomie anima- 
=] le, eftun vifcère conf2. 
Cré en grande partie aux opéra- 
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tions de l’ame. Au bas, & entre 
les deux grands lobes du cer- 
veau , fe trouve un corpsblan- 
châtre nommé communément 
corps calleüix. Il paroît com- 
poié de fibres tranfverfales qui 
viennent à droite & à gauche 
des ‘hémifpheres du cerveau. 
L'ufage qu'on attribue ordinai- 
rement-a-ces fibres eft de com- 
muniquer à l'ame l'impreflion 
que forit fur le corps les objets 
étrangers , & d'être l’inftru- 
ment Phyfique des différentes 
opérations de l’entendement(s). 


{4) On appelle auffi ces fibres, organes 
des fens internes , & on nomme organes 
de fens externes , les organes des fens de 
nature, tels que les yeux, lenez, lesoreile 
les , &c. de plus comme il y a plufeurs 
opinions fur le fiége de l'ame, j'avertis ceux 
Qui feroient pour un autre endroit du cer= 
veau, que ce qui me refle à dire peut s’expli- 
querégalement dans leurfyftême, 


DES PASSIONS. 

Mais comment fe fait cette 
communication ? c’eft précife- 
ment.ce que perfonne ne fcait. 
Au refte 1] ne nous convient 
pas de fonder avec trop de cu- 
riofité la profondeur des tré{ors 
de la fagefle de Dieu. Dès-R 
qu'il lut-a plu de nous en faire 
un myftère , nous devons nous 
contenter en général de l’ado- 
rer dans fes ouvrages fans cher- 
cher à pénétrer ce qu'il n’a pas 
daigné-nous révéler, Quoi qu’il 
enfoit , voici ce qu'on fçait, 
_8z ce qu'on. avance pour l’ordi- 
naire de plus :probable à cet 
égard. + 

_… Lesefpritsanimaux.font con- 
-tinuellement pouflés {ur les f- 
bres du:corps calleux., ou par 
leur propre mouvement > OU par 
le battement des.arteres , ou 
par l'impreflion des objets étran- 

A 2 
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-gers fur les organes extérieurs. 
“Cette impulfion y excite un 
-ébranlement , ou certains mou- 
vemens de vibration plus ou 
-moins violens, à raifon defquels 
lame eft affe&tée plus ou moins 
«vivement. Or les Pafions font 
‘des mouvemens dont l’ame eft 
violemment affeétée. Donc 1l 
-y aura Paflion toutes les fois 
-que ces vibrations feront por- 
tées à un point de vivacité ex- 
-cefive, Donc la caufe Phyfi- 
que dés Paflions en général, 
n’eft autre chofe qu'une aug- 
mentation de vivacité & d’éner- 
gie dans les vibrations des fibres 
du corps calleux. A raifon de 
cette augmentation il s'élève 
dans lame un mouvement plus 
violent qui la tranfporte! pour 
ainf dire hors d'elle-même, 
êc-c’eft cette derniere condition 


DES PASSIONS. : 
qui conftitue, eflentiellement. 
le caradère diftinétif des: Pat. 
fions ,. & les différencie des. 
autres opérations de l'ame d'u. 
ne nature plus pacifique. Donc. 
enfin toute idée poflible peut, 
devenir Pafion , à raifon de fa. 
TEINTE nr 

Par exemple je fuppofe l’idée 
d’un objet qui me plaît. Si cet 
objet ne fait fur mon imagina- 
tion qu’une légere impreflion , 
la vibration qui en réfultera 
chez moi dans les fibres du corps 
calleux fera médiocre , & con- 
féquemment. mon ame ne fera 
que légerement affeétée.. Mais 
fi limpreflion eft beaucoup plus 
vive que je ne la fuppofois d’a-. 
bord , la vibration des fibres de- 
viendra pareillement plus vio- 
lente ; & cet objet dont l’idée 
ue faifoit fimplement que me. 

M > 
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réjouir , affeétant mon ame avec 
plus d'énergie, y éxcitera des 
mouvemens de joie accom- 
pagnés dé tranfports plus ou 
- moins vifs, à proportion de ce 
que cette vibration: fera por- 
tée à tel ou tel dégré de viva- 
cité. | 


CHAPITRE II. 


Des caufès prochaines occafion- 
_ pelles des Paffons. 


| } Ar un mouvement fecret 
À indépendant dela volonté, 
11 arrive que nous fommes na- 
turellément portés aux Pañflions 
dont nous voyons les impref- 
fions dans lés autres. Qu'un 
homme furvitenne dans une 
compagnie , 1! n’y pourra refter 


DES PASSroNs. ! 
long-tems fans partager enfin 
les différens mouvemens dont 
feront agitées les perfonnes qui 
la compofent, Les: Pañlions ont 
en foi quelque chofe de conta- 
gieux. L’expreffion: d’un feati- 
ment excite naturellement dans 
les fpectateurs le fentiment ex- 
primé. Le recit d’une hiftoire 
merveilleufe , touchante , hor- 
rible , excite lPadmiration , la 
compañlion , horreur. La re- 
préfentation d'un fait intéref- 
fant fur un Théâtre ou dans les” 
fcènes ordinaires de la vie , 
émeut dans les fpeétateurs les 
Pafions dont font agités les 
Héros de la Piéce. Un dif- 
cours éloquent rendu avec les 
graces féduifantes & vido- 
rieufes du débit Oratoire , 
furprend , & intérefle tout 
un auditoire. Mais lexpli- 

À 4 
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cation de ces phénomenes eft 
“trop Métaphyfique , & par con- 
{équent trop étrangere à notre 
fujet , pour nous y arrêter plus 
long-tems. Il eft d’autres cau- 
fes occafionnelles des Paflions 
plus Méchaniques & moins dé- 
pendantes du fentiment | qui 
méritent de nous à cet égard 
une plus finguliere attention. 
De toutes ces caufes nous n’en 
examinerons que deux princi- 
pales , qui font la Mufique , & 
l'ufage des Liqueurs fpiritueu- 
fes. | 


ke 
ë 


4 
\ 
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ARTICLE PREMIER. 


De la Mufique confidérée comme 
caufe occafionelle des Palfrons. 


LA Mufque qui dans fon 
origine évoit deftinée à ex- 
primer & à exciter la joie feu- 
lement , eft devenue depuis 
lexpreflion générale & l’aiguil- 
lon commun de toutes les Paf- 
fions. S'il faut en croire les 
Grecs à cet égard , 1l ny a ja- 
mais rien eu : fi merveilleux. 
que les effets de leur mufique 
relativement aux Paflions. Or- 
phée, la Lyre à la main, fléchi 
l'humeur intraitable du Dieu 
des Enfers, {ufpend la. rigueur 
des fupplices du Ténare , adou- 
cit les animaux les plus féro-- 

Jr: 
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ces , attendrit les rochers , at- 
tire les arbres des montagnes de 
la Thrace. Les mafles les plus 
lourdes s’'animent aux accens 
de la voix d’Amphion , les pier- 
res fé méuvént en cadence, les: 
murs de Thébes s’élevent , une 
Ville faperbe doit fon exiftence 
au pouvoir de l'harmonie. 
Arion condamné à périr dans 
les flots déplore fur fon Euth 
la cruauté du fort qu’on lui pré- 
pare ; les Dauphins attendris 
lattendent au bas de fon vaif- 
féau , & le portent en triom- 
phe des mers de Sicile aux co- 
tes du Péloponefe. 

L’hiftoire n’eft guère moins 
fertile en prodiges à cet égard. 
Mais fans nous amufer à péné- 
trér l’allésorie de ces pompeux 
menfongés , & à ramener à leur 
jufte valeur des traits équivo- 
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ques ou pour le moins hyper- 
boliques , ne confultons que la 
vérité rendue à fa beauté natu- 
relle , & débarraflée du faux 
éclat de ces brillantes illufons. 
Pourquoi recourir à des fables 
pour établir un fait > Laiflons 
les Grecs s’applaudir des mer- 
veilles de leur mufique. Ren- 
fermons nous dans notre fiécle, 
&c n’invoquons que notre propre 
expérience. : | 

Si les raviffemens que caufe 
tous les jours la mufique d’au- 
jourd’hui ne vont pas jufqu'à 
cet excès dont les Grecs font 
parade , cela pourroit venir 
(comme le remarque très -ju- 
dicieufement M. Rameau , 
nouvean [yffeme de mujfique 
théorique , chapitre IX.) « de 
» quelques défauts dansl’exécu- 
» tion, D'ailleurs les perfonnes 

À 6 
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» qui en éprouvent encore au: 
» jourd’hut des effets furpre- 
» nans, ne s’avifent plus de les 
» publier. On ne dit plus com- 
» me une merveille |, que la 
» trompette anime le foldat, 
» que. le haut-bois le réjouit, 
» que la flute lPamollit , &c. » 
Au refte quel que foit la mul- 
tiplicité des effets que la Muf- 
que produit rélativement aux 
Pafions , tous ces effets réful- 
tent de la combinaifon.de douze 
{ons feulement (4). Or c’eft du 


” 


. £ 
Fig... (4) Prenons un fon quelconque. Parta- 
geons en douze parties l’intervale qui fe trou- 
ve de ce fon à fon oétave , nous aurons toùs 
les fons imaginables & ufités dans la Muf- 
que d'aujourd'hui. Suppofons par exemple la 
circonférence d’un cercle repréfentant l'in- 
tervale d'UT à ut fon oétave, partageons 
cette circonférence en douze parties. L’arc 
AB repréfentera l’intervale qui fe trouve 
d'UT à uk qui eft d'un demi ton, L'arc 


Lt Es ” 
2e . rh Vu 
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mélange & de l’arrangement 
de ces douze fons que pro- 
céde ce qu’on appelle la mélo- 
die , & l’effer de deux ou plu- 


BC, l'intervale d’Skga re qui eft encore d’un 

demiton, & ainfi de fuite jufqu'à l'arc MA 

inclufivement. Tous ces fons différeront fuc= 

cefliyement les uns des autres de l’inter- 

vale d’un demi ton. Mais UT & ur qui fe. 
trouvent au même point À, quoique dif 
tans de l’intervale d’un otave ne fe diftin- 
guent plus dans la pratique de la mufique 

que fous le nom de réplique. UT & z#ne 
different que du grave à l’aigu. Mais cette 

différence n'empêche pas que UT & wr ne 
foient abfolument le même fon. Cela eft fi 
vrai que fi une voix mâle & une voix de 
femme veulent entoner un zr à l’uniflon, 
ils entoneront naturellement UT &wr, & 
ils feront effeivement réputés à l’uniflon 

quoiqu’ils different d'une o@ave. Or fi UT 

& ut font politivement le même fon, tous 

les demi-tons imaginables , tant au-deflous 

_d'UT qu'au-deflus dur, ne feront de même 

que l'oétave de quelques-uns des fons conte- 

nus dans. l'intervale d'UT à 4 & défignés 

au tour de la circonférence qui repréfente 
get intervale. | | 
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fieuts de ces fons mariés & ré- 
fonnans enfemble , eft précifé- 
ment ce qu'on nomme harmo- 
nie. Voyons maintenant com- 
ment la mélodie & l’harmonie 
peuvent exciter les Paflons. 


DE LA MÉLODIE. 


La Mélodie agit fur les Paf- 
fions de deux manieres ; ou en 
exprimant le mouvement qu’el- 
le infpire , ou par la feule im- 
preflion que la mefure fait fur 
Porgane de l'ouie. 

Premierement , la mélodie 
excite les Paflions en exprimant 
Je mouvement qu’elle infpire, 
Nous venons de voir que lac- 
tion avec laquelle un Orateur 
débitoit un difcours éloquent 
pouvoit émouvoir dans fes Au- 


| 
| 
| 
| 
| 
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e 
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diteurs toutes les Paflions dans 
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lefquelles 1 paroifloit entrer 
lui-même. Or la mélodie vo- 
cale ne différé du débit Ora- 
toire , qu'en ce que les infle- 
xions de la voix du Mufcien 
ont quelque chofe de plus étu- 
dié & de plus gracieux que cel- 
les de lOrateur. Du refte c’eft 
de part & d'autre même bril- 
Jant & même vivacité dans les 
faillies , même pompe dans l’ex- 
preflion , même énergie dans le 
gefte , dans l’aétion des yeux, 
& dans tout l’apparetl de la dé- 
clamation. Des paroles chan- 
tées ne feront d'effet fur le 
cœur qu'autant que les infle- 
xions de la voix reflembleront 

& celles que le fentiment au- 
roit fugoérées à un Orateur où 
un Acteur qui auroit déclamé 

. les mêmes paroles. $1 donc le 


Muficien ne differe de l’'Ora- 
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teur que dans le choix & la 
douceur des inflexions dela 
voix. , cet art de varier avec 
‘intelligence des fons heureufe- 
ment appropriés aux paroles 
auxquelles on. les aflocie , eft 
de. la part.du Muficien un avan- 
tage réel qu'il a fur lOrateur , 
& un agrément particulier qui 
bien loin de reftreindre fon em- 
pire fur le cœur de fes Audi- 
teurs , eft un gage de plus du 
trouble qu’il doit y exciter. 
Secondement , nous avons 
dit que l’impreflion de la me- 
fure fur louie pouvoit concou- 
rir aufli à émouvoir. les. Paf- 
fions. Ceci. regarde.principale- 
ment le fon des Inftrumens. 
La Mélodie Inftrumentale 
n'eft à proprement parler que 
Fexpreflion artificielle de tous 


les {ons imaginables. Depuis le” 
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mugiflement de la mer en fu- 
reur jufqu’au murmure du plus. 
petit ruifleau , il n’eft point de 
fon dans la nature , dont elle 
n'entreprenne de rendre à l’o- 
reille l’expreflion plus ou moins 
vraie, Tant qu'elle ne fort 
point de ce premier diftrié;. 
c’eft -à-dire, lorfqu’appliquée 
uniquement à rendre un fon 
imité de celut d'un corps {o- 
nore inanimé ,elle nous fait en- 
tendre le filement des vents 
déchaïnés , le ramage des oi- 
{eaux , les gémiflemens de la 
Tourterelle , &c. elle peut , à 
proportion de ce que ces fons 
font plus ou moins naïvement 
imités | épouvanter , réjouir , 
attendrir , en un mot exciter 
dans les Auditeurs le même 
fentiment à peu près que le fon 
naturel & original exciteroit 
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lui-même. Néanmoins il faut 
avouer en général que le fon 
des Inftrumens à fur les mou- 
vemens de l'ame un pouvoir 
bien plus limité que le chant: 
&c fi ces fons inarticulés & dé- 
nués des agrémens de la décla- 
mation , produifent quelque- 
fois fur les organes des fens in- 
 ternes des effets aufli merveil- 
leux que le chant , il faut le 


plus fouvent en renvoyer tout 


l'honneur à la mefure. 

La durée de chacun des fons 
d’un air a des bornes auxquel- 
les l’Inftrument fe conforme 
fcrupuleufement. Le commen 
cement & la chute des mefures 
fucceflives fe répetant toujours 


dans des tems uniformes pen-. 
dant toute la durée d’un air de 


mouvement , l’impreffion que 
louïe en reçoit fe communique 
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aux fibres du cerveau. Les ef- 
prits animaux agités par ce 
mouvement cadencé, fe mettent | 
en branle à tems pareils contre 
ces fibres ; & felon que la me- 
fure fera précipitée ou languif- 
fante , les mouvemens qui en 
refulteront dans les organes des 
fens internes , auront quelque 
chofe de plus ou moins vif. La 
triftefle naîtra de l’impreffion 
d’une mefure morne & noncha- 
Jante. La joie lui fuccédera à 
‘proportion que les tems de cet- 
te mefure reprendront dans 
leurs périodes fucceflifs quel- 
que chofe de plus animé. Enfin 
lame fuivant toujours d’un pas 
égal les mouvemens des fibres 
confacrées à fes opérations , ces 
fibres ne pourront être agitées 
par l’impreflion d’une mefure 
exceflivement précipitée fans 
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la faire participer à cette viva- 
Cité. 

Mais ce mouvement réci- : 
proque des efprirs & des fibres 
ne fe reftreint pas aux organes 
des opérations. de lame. Il s’'é- 
tend à l’origine des nerfs qui. 
répondent aux parties les plus . 
éloignées du cerveau. C'eft… 
ainfi que tous les jours, felon « 
que nous avons d'oreille , c'eft- 
à-dire, felon que nous fommes. 
plus ou moins fenfibles à lame-w 
fure , les mouvemens de toutw 
notre corps. fuivent à temsk 
égaux les chutes fucceflives de \ 
cette mefure, C'eft ainfi qu'un.s 
enfant fur les bras de fa nour-" 
rice , fans aucune connoiffance à 

ssl 
de la Mufique, s’agite en caden- 
ce aux fons d’un air qu’on lui 
chante pour l’égayer ou pour” 


l'appaifer. Enfin , c'eft par le” 


oi 


DES PASSTONS. 21 
‘même méchanifme qu'on voit 
des moribonds atteints du ve- 
nin de la Tarentule , fe réveik- 
ler & reflufciter, pour ainf dire, 
-en cadence aux fons d’un air 
de mouvement. 

Mais il eft encore entre les 
ons comparés & réfonans en- 
femble , certaine convenance 
harmonique qui fait elle feule 
le plus beau de tous leurs agré- 
mens, & le gage le plus fur 
‘de leur empire fur les mouve- 
mens de l'ame, 


DE L'HARMONTIE. 


Des douze fons que nous 
avons diftingués dans la Muf- 
que, 11 y en a qui ont entreeux 
plus ou moins de convenance; 
& à.raifon de ce plus ou moins 
de convenance , l'effet de ces 


| 


ù 
L 
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fons réfonans enfemble s'appelle! 
confonance ou diffonance. On! 
compte ordinairement dans la. 
Mufique fept confonances qu il 
a plu aux Muficiens d’appeller 
oétave , quinte, quarte , tierce 
majeure , tierce mineure, fixte. 
majeure & fixe mineure. On Yÿ. 
diftingue auf pluñeurs diffo- 
nances , dont nous parlerons, 

dans leur lieu. L 
Ce plus ou moins de el 


nance dans les. fons n'eft poin 
une idée de goût & d’habitu« 
de. Il ne faut pas croire que 
les Mufciens ayent fait des dif- | 
tinétions de confonances & de’ 
diffonances entre les fons par 
hazard ou par caprice , & qu 
Tr lufage ayant prévalu depuis, ait 
érigé en principes ce qui n'etoi 
qu'une idée de fantaifie.. Le 
rapport & la proportion de deux 
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fons confonans, exifte effentiel.. 
lement entre ces fons, indépen- 
damment des régles arbitraires 
que les Muficiens auroient pu 
s'impofer. C’eft une convenan- 
ce poñtive entre ces fons, un 
rapport harmonique qui fe dé- 
montre géométriquement. On 

démontre par le calcul (4).que 


(4) Soit la ligne AB repréfentant une Fig: IL , 
corde d'Inftrument tendue & propre à ren- | 
dre un fon quelconque. Je fuppofe cette 
_coïde de la longueur de trois cent lignes , 
&je la divife dans les points C,D,E,F, 
_ G,H, de maniereque la corde totale AB, 
étant de trois cent Hgnes comme: nous la. 
..vons fuppofé d’abord , la corde CB foit de 
deux cent quarante lignes ; DB de deux cent, 
ÆB de cent cinquante , FB de cent vingt , 
GB de cent | HB de foixante -quinze ; f 
nous appellons UT le fonde la corde totale 
AB, il eft d’expérience que le fon de la corde 
CB feraun.Mi, celui de la corde DB un 
Sol, celui de la corde EB un Ur, celui de 
FEB un 772 , celui de GB'un /o/, & celui 
de HB un ur, Tous ces {ons défignés fous la 
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la raifon des deux fons d'une ‘ 
confonance eft, 


DANS INT VAT 
Quintes...#f...\z2aà 3. 
Quartes...f .. . #3 24. 

Dans F—. : \ 
: Tierces maj. > de / 4à 5. 

les 5 ut \ 
À Tierces min.f . . . ÀS à G. 
Sixtes maj. .M . . -H3à 5. 
Sixtes min.. J. . { 528. 

/ 


Oril yaunrapportd'égalité,une 
convenance , une raifon pro-. 


ligne AB ;fçavoir , UT, Mi, Sol, Ur, mi, M 
fol, ur ; tous cesfons, dis-je, combinés en- 
femble peuvent en les comparant deux à M 
deux nous donner un exemple de chacune 
des fept confonances de la Mufique. Il eft 
queftion maintenant de démontrer la con- 1 
venance qui regne entre ces fons aflociés 
| deux à deux ; & en comparant le plus aigu 
au plus grave d’afligner la raifon de l'un à « 
l'autre , pour chaque confonance en partis W 
culier. 

{ 


Oftave UT Ut. 


nn te. , 
PA MEET 


‘Le {on eft au fon comme la corde eft A la : | 
corde, c'eft-a-dire, que T/ qui eft le fon de 
chaine 
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chaine entre les nombre 1 & 2... 
2, 8 3. 3 8 4: &tc. &c les {ons 

ont ces nombres expriment 
la raifon, ont entre eux la mé- 
me proportion , & font eflen- - 
tiellement confonans. Aufñfi 
pour peu qu'on les dérange des 
points de comparaifon où nous 
venons de les cnvifager ; pour 


la corde EB, eftà UT qui eft le fon de la cot- 
de AB, comme la corde EB ef à la corde 
AB. Or la corde EB eft àla corde AB, com- 
me rçoeftà 300. Mais 150 eftà 300, com- 
me x eft à 2. Donc Ur.eft à UT ,comme 
xeftà2. Donc la raifon des deux fons d’une 
ofave eftde rà2 
| Quinte Ut fol. 

fol. Ut :: GB. EB. Or GB, EB :: CIE 
1 so, & 100, 1$0::2. 3. Donc [04 Ur :s 
2. 3. Donc la raifon des deux {ons d'une 
Quinte eff de 2 à 3. 

Quarte fol ut. 

ut. fol :: HB. GB. Or HE. ,GB. 7 fe 
MIOQ@. & 7fe 109 :: 3. 4. Dône ut, re 
3 4. Donc la raifon d'une Quarte eft dé 
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peu qu'on altere leurs intervales 
d’ur femiton féeulement , 1ls ne 
font plus entr'eux qu'en ratfon 
éloignée ; ce rapport , cette 
convenance , Cette proportion 
réciproque s’évanoüit , ils de- 
viennent effentiellement diflo- 
fans. ne 

Par exemple la raifon de la 


Tierce majeuré UT Mi. 
300: & 240. 300 ::4. 5. Donc Mi. UT 
3: 4, f- Donc; &c. ; 
® Tierce mineure Mi Sol. 

Sol. Mi :: DB. CB. Or DB. CB::200, | 
240. & 200. 240 :: 5. 6. Donc Sol Mi: 
5.6; Donc, &c. , 

Sixte majeure Sol mi. 

mi. Sol :: FB. DB. Or FB. DB :: 110: è 
200. & 120.100::3.$. Donc #i. Sol ::M 
3..$. Donc, &c. | 4 

Sixte mineure mi ut. 4 

at. mi:: HB.FB; Or HB. ÉB:: 7$: 1100 
#75. 20 :: 5.8. Donc ut. mi: $ 8. Donc 

la taifon d'une Sixte mineure eftde à 8, 
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quinte U# fol eft comme nous 
venons de le voir de 2 à 3. 
mais fi on augmente le fon de 
l'Uz d’un demi-ton; ce qui eft 

_ aifé à faire en y pofantun dieze, 
. on aura une diflonance appellée 
 fauffe quinte , dont la raifon au 

lieu d’étre comme auparavant 
de 2 à 3. fera de25 à 36. De 
même en pofant le dieze fur le 
fol on aura une quinte fuper- 
flue dont la raifon fera de 16 
à 26. É Lise 

Autre exemple, La raïfon de 
la rièrce majeure UT Mi elt de 
4à$. Diminuons cette tierce 
& faifons-en ce qu’on appelle 
en mufique unton fuperfu ,en 
ajoutantun diezé à l’'U7 & un 

. bémol au m5, cette tierce fera 

… alrérée de deux femitons ; auffi 

_ fa raifon qui étoit de 4 à sde. . 
Vicndra de 225 à 256. Orily 

B 2 
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a un rapport plus précis , plus 
clair & plus apparent, une rai- 
fon plus prochaine de 4às, 
que de 225 à 256. De même 
il ya plus de rapport de 2à3, 
que de 25 à 36, & de 16à25. 
Donc tous fons feront néceflai- 
rement diffonans , fi-tor qu'als 
feront altérés des intervales 
dans lefquels ils font eflencielle- 
ment confonans. Ou, ce qui eft 
la même chofe, lorfque la rai- 
fon de l’un à l’autre fera plus 
éloignée que de 1à2, 2à3, 


3 à 4, &c. Ce que nous venons w 


de dire des quintes faufles & fu- 
perflues , & de la tierce dimi- 
nuée , doit s'entendre de tou- 
tes les diflonances. bi 
La confonance & la diflonance 
réfultante eflenciellement, des. 


fons différemment combinés 
évant une fois démontrée ; 1l eff 


” 


AE à x 


4 
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naturel de penfer que ces fons 
venant enfemble à frapper 
l'ouie l’impreffion qu’ils y ferone 
fera plus ou moins agréable à 
raifon de la convenance ou de 
la difproportion qu’ily aura de 
l’un à l’autre : & cette impref- 
fion étant communiquée à l'ame 
y excitera un fentiment gra-- 
cieux ou révoltant rélativement 
à cette convenance ou à cette: 
difpropoftion,s. 

« Il eft certain ( dit M. Ra: 
meau , Traité de l’'Harmonie ,, 
Chap. xx. de la propriété des: 
accords) » que l’harmonie peut 
» émouvoir en nous différentes : 
» Paflions à proportion des ac- 
» Cords qu'on :y emploie..... 
» Les accords confonans fe ren 


»contrent par tout ; mais ils 


5 doivent être employés le plus: 


-»fouvent qu'on le. peut dans: 


B3 


30 LE MECHANISME 


»les chants d'allégrefle & de 
» magnificence...... Les lan- 


» gueurs & les fouffrances s'ex- 


» priment parfaitement bien... | 
» avec le‘chromatique. Le dé- 


» fefpoir &. toutes les Pafions 
» qui portent à la fureur , ou 
» qui ont quelque chofe d’éton- 
» nant, demandent des diflo- 


:9 its de toute efpéce non * 


_» préparées. » 

La joie qu’infpire la mufique 
eft un fentiment gracieux qui 
affe&e l'ame fans la violenter. 


C’eftun mouvement auquelelle # 


eft portée naturellement. L’im- 
preflion que produit fur nos or- 


ganes la confonance de plu- * 


fieurs. {ons heureufement pro- 
portionnés , y excire une efpéce 


de doux frémiflement :: & de“ 
 chatouillement , fi on peut fe ” 


_fervir de cette expreffion. Ce 
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mouvement pacifique dans fa 
nature , ne produit dans les ef- 
prits animaux aucun tumulte , 
& la communication qui en eft 
faite à l'ame , ne peut y exciter 
qu'un fentiment gracieux. 

Le chromatique ou la pro-- 
_ greffion des fons par femi-tons 
porte un caraétère de langueur : 
_c'eft une expreflion de douleur. 
Il n'eft pas étonnant que le 
chromatique , fuivant M. Ra- 
meau , excire les Pañlions trif- 
tes & douloureufes. L’impref- 
fion que les fons alliés dans l'or 
dre du fyflême chromatique 
doivent produire fur les orga- 
nes des fens internes, ne diflere 
prefque pas de celle qu'y exci- 
tent naturellement les fanglots' 
& les gémiffemens. De plus les 
diffonances ont en foi quelque 
chofe de dur qui ne peut pro- 

€ ot B 4 
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duire fur nos organes qu’un fen- 


timent. défagréable. C’eft une 


violence qu'on leur fait. Vio- 
_Jénce qui approche en quelque 
maniere de la douleur. En con- 
féquence les efprits animaux 
font pouflés fur les fibres avec 
vivacité & confufion. Le paf- 
fage fubit d'un ton à un autre 
accompagné. d’une diflonance 
augmente cette vivacité, parce 


que limpreflion que font far 
les fens les objets étrangers, 


eft toujours d'autant plus vive, 
qu’elle eft moins attendue, 
L'exemple le plus frappant 
qu'on puifle apporter de l'effet 
que doivent produire naturel- 
lement les fons diflonans , fe 
‘re de Ïa Mufique martiale. 
Le fon destrompettes, des haut- 
bois , des fifres , des tymbales 
& des tambours anime le fol- 
’ | p 


DES Passions. , 

dat fur le champ de bataille, 
parce que le bruit de tous ces 

_ Inftrumens entendus enfemble, 
le fracas des armes, les cris des 

combattans , tous ces fons réu- 

nis forment une efpéce de con- - 
cett diflonant , une cacophonie : 
aigre & à mefure précipitée ,.. 
qui par la vive impreffion qu’el- 

lé fait fur organe de l’ouie, ré- - 
véille le mouvement des efprits : 
animaux, les fait courir tumul- 
tuairement & avec précipita- - 
tion fur les fibres du cerveau.’ 
Ge tumulre dés -efprits donne: 
plus de vivacité & d'énergie 2.. 
l'impreflion qu'ils font fur les : 
fibres, Les idées en deviennent: 
néceffairement plus vives, 8: 
le foldat. conféquemment. con- - 
çoit par degrés. cette ardeur &ï 
ces fentimens d’intrépidité ; qui + 
ne.font. qu’une - augmentation 

et | B:s ; 


LA 


34 LE MECHANISME 
de vivacité dans le defir qu'ila 
naturellement de repoufler & 
de vaincre fon ennemi. : 


ARTICLE SECOND. 


De l'ufage des Liqueurs fpiritueufes 
confidéré comme caufe occafionelle 
des Paffions. 


DE toutes les liqueurs fpi- 


ricueufes., le vin eft celle 
dont l’ufage eft le plus généra- | 
lement répandu. Nous ne par- : 
lerons aufli que de celle-là ; ce : 
que nous en dirons en particu- 
lier rélarivement aux Pañfñons 
pouvant s'appliquer à toutes le 


autres en général. | 


Le vin n'eft point une liqueur 
indifférente aux organes des 
{ens internes. Il y produitune : 
infinité d'effets étonnans que : 
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l'expérience nous confirme cha- 
que jour, & dont la Phyfique à 
fon tour nous rend les raifons 
les plus précifes. Les effets du 
vin fur l'imagination font heu- 
reuxou malheureux à ratfon de 
la modération ou de l'excès 
qu'on admet dans l’ufage de 
cette liqueur. Le vin pris dans 
une quantité proportionnée à fa 
qualité plus où moins fpiritueu- 
fe, & combinée d’ailleurs avec 
l'ufage plus ou moins fréquent 
qu'on en fait journellement , 
agit fur les {ens internes d’une 
. maniere qui n’eft point équivo-" 
que. I échauffe l'imagination 
il aiguife l’efprit, 11 réjouit le 
cœur , il rehaufle le courage. 
La même liqueur admife dans 
l'eftomach: fans précaution & 
_ fans ménagement , dérange la 
… précifon. des idées , brouille: 
B.6. 


36 LE MECHANISME 

la mémoire , abrutit le genie, 
engourdit les facultés de lame, 
en un mot produit fur les fens 
internes des effets tout -à- fait 
oppofés à ceux qu’un ufage mo- 
déré y auroit excités. Dévé- 
loppons, s’il fe peut, les caufes 


Phyfiques de ces phénomenes ; 


& pour y procéder avec mé- ‘ 


thode, convenons des faits d’a- 
bord avant de chercher à les ex- 
phiquer US 5 

Ce feroit un.tems perdu bien 
inutilement de chercher à en- 
tafler preuves fur preuves pour 
démontrer l’opinion commune 
où on eft à préfent que le vin agit 
{ur les organes des fens inter- 


nes. Les fentimens ne font point 


partagés à cet égaird. Cette 
queftion eft du reflort de tou- 
tes les fciences, & ceux qui la 
traitent s'accordent tous fur le: 


CN AE" 
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point agité. Au refte il ne faut 
| pas croire que ce foit une décou: 
- verte de nos jours. L’antiquité 
la plusreculée à qui l'expérien- 
ce feule avoit confirmé cette 
… vérité, s’eft expliquée d’une ma. 
nière. très - précife fur les effets 
du vin rélativement à limagi- 
nation ,. & aux opérations de 
Jame. RAD INR 
Hippocrate à parlé avec élo- 
ge du vin & de fes effets. Il y a 
même des Commentateurs inf- 
déles qui ont enchéri fur ces 
louanges | &. qui lui ont:fait 
dire-ce qu'il’ n’avoit- point dit 
(a). Depuis Hippocrate une 


(a) Bibere vinum purum femel atque ites 
rm, fednon ultra modum. Boire du vin pur 
de tems en tems, mais avec modération, 
Hip. de.ladiete.Lib. 3. I] ya des gens qui au 
lieu de Bibere vinum purum,boire du vin pur, | 
ont gliffé le mot inebriari, s'enyvrer, Ce qui . 
à donné lieu à cette opinion où on eft eme 
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infinité de Médecins tant Grecs 
que Latins fe font exprimés fur 
le vin dans les termes les plus 
avantageux. Mais de toute l’an- 
tiquité les Médecins ne font 
pas les feuls qui ont approfondi 
cette matiere. Homere, Virgile, 
Ovide , Horace , & tout ce que 


les fiécles paflés ont eu de gé- 
_ nies les plus fublimes, & les plus 


core qu'Hipocrate quelque part dans fes ou 


vrages confeille de s'enyvrer une fois ou deux 


chaque mois. Premierement, dans le paf- 


” fage que nous venons de citer il n'eft point 


du tout queftion de mois. Refte donc à af- 
figner au jufte le fens du confeil d'Hippo- 
crate. Il eft vrai qu’en Grec le terme dontil 
s'eft fervi revientàirebriari. Mais pour ren- 
dre la penfée d’un Auteur , il faut entrer dans 


fon fens rélativement à ce qui a précédé & à : 


ce qui fuir. Voyons donc celui qu'Hippocrate 
a euen vneencetteoccafon. On diroit qu’il 
a prévu l'abus qu'on pourroit faire de fon ex- 


preffion , & que c'eftà deffeinqu'ilaajoüté » 
fed non ultra modum, mais avec modération. | 
Or peut-on s'enyvrer fans pafler les bornes” 


ll 
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délicats, fe font étendus fur les 
louanges du vin jufqu’au point 
de fe faire {oupçonner d'avoir 
eu peut-être un peu trop de foi- 
ble pour cette liqueur. 

Mais de tous ces illuftres 
panégyriftes | Horace eft ce- 
lui qui eft entré avec le plus 
de ptécifion dans les détails 
des effets du vin fur l’imagina- 
tion, & rélativement au Paf- 


_ de la modération >? Cette doëtrine n’impli-- 
queroit-elle pas contradi@ion ? Difons donc 
qu'Hippocrate a prétendu fimplement inf- 
 nuer qu'il n’étoit pas hors de propos quel- 
 quéfois de boire du vin un peu plus qu'à: 
fon ordinaire. Et quoiqu’en plufeurs autres 
endroits il fe foit fervi dela mème expreflion 
pour defigner l’yvrefle complette , ici il en 
. xeftreint le fens à cet état de gaieté qui peut 
_ réfulter quelquefois d’un ufage du vin mi- 
toyen entre l'excès & la modération. Se 
pourroit-il en effet qu'Hippocrate fe fût ici 
. oublié , jufqu'au point d’être ouvertement 
le conféiller des excès & de l'yvrognerie ? 
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fions (a). On peut d’aurant 


mieux s’en rapporter à fon té- 


moignage , qu'il {e cite prefque 
toujours lui-même. pour exem- 
ple des faits qu’il avance fur 
cette matiere. Dans ces doux 
égaremens que la verve produit. 
fur les génies poétiques , il croit 
avoir vü Bacchus far des .ro- 
chers folitaires diéter à fes favo- 
«is les fublimes lecons du lan-- 
gage des Dieux (2). C’eft une. 


merveille. qu'il prétend tranf. 


mettre à la poftérité fur {on té 


moignage. . 


HART ERNST OU Géñerofim & lene réfuro : 

Crea curas abigat, quod cum [pe divite* 
mmanet 

In venas animummque meum:, C verba mi: 

miftrer. 

Horat. Semon. 1 .‘Lib. 12: 

(b) re In remotis carmina TUE 
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Bien-tôt devenu le Prêtre & 
l'organe des Oracles de fa Di- 
vinité bienfaifante , plein d’un 
doux enthoufiafme il fe recrie 
fur les différens mouvemens 
qu'excite au - dedans de lui la 
préfence du Dieu qui l'agite 
(a). Perçons le voile de ces al- 
légories. Dépouillons-les de ces 
expreflions figurées dont elles 
ne font ici revêtues que pour 
lornement. C’eft un homme 
qui nous dit pofitivement qu’un 
ufage du vin fige & modéré 
lui a fuggéré toutes les faillies 
brillantes qu'il nous débite. 
Que laétion de cette liqueur 
en, preffant l’ordre & ia naif- 
fance de fes idées, leur a don: 
né cet enchaînement négligé 


(a) Quo me Bacche rapis tué. 
Plenum ? 


42 LE MECHANISME 
qui n'a que lapparence de la 
confufon , & qui dans le fond 
eft une efpéce de défordre d’au- : 
tanc plus beau , qu’il eft le plus . 
fouvent un eflet de l’art, &. 
toujours le caractère effentiel de : 
la Poëfie Lyrique. 

C’eft ainfñi qu'au rapport du 
même Auteur le vin fait fou 
vent une douce violence aux! 
génies un peu tardifs. C’eft ainfi 
qu'il étouffe les foucis dans le. 
cœur des fages, & les confeille, 
au fein même de l'agrément, en“ 
leur infpirant des projets uciles 
qui feroient peut-être échappés | 
à leur fagacité (4). En un mot! 
c’eft ainft que l'ame du divin. 
Caton alluma fouvent dans le 


(a) Tu lene tormentum ingenio admoveë# 
Plerumque duro : tu fapientiun ; 
‘ Curas, 6 arcanum jocofo 


Confilium retegis Lyæo. 


ne nn son 
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vin les feux généreux dont 
lle brüla pour la vertu (a Fi 

: On ne {çauroit plus révoquer 
en doute que de tout tems les 
hommes ne fe foient accordés 
à penfer que le vin avoit une 
action Phyfique fur les organes 


des fens internes. Mais lillois 


l'autorité des anciens , & rap- 
portons - nous-en à ce qui fe 
_ paffetousles jours fous nos yeux. 
Portons pour un moment la vue 
de limagination fur ces réduits 
_ ignobles , théâtres de la crapule 
& de l’intempérance. Quel ef- 
prit de vertige anime cette 
bruyante populace : La joie im- 
modérée y brille fur tous les vi- 
fages | & éclate en tranfports 
. de coute efpéce. La colere , ey- 
fant malheureux de la era. 


(a) Narratur 6 prifci Catonis, 
Saæpe mero caluiffe Virius. 


7 


\ 
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riété, du défordre & de la con: 
fuñon fe peint en traits de feu 
di les yeux-des convives. Les 
ris ,. les invectives , les voyes 
de fait , tout annonce une. ca- 
taftrophe malheureufe. Mais t1- 
rons pour jamais le voile fur 

ces images injgrieufes à lhu- 
manité, 

nur nou ph SR 
ces banquets délicieux , où le 
goût & un choix délicat, fans 
profufion., atguifent le (enti- ] 
ment fans l'émoufler ; où la joie 
ne pañle jamais les bornes de 
l'ordre & de la bienféance ; où 
elle n’éclate que par des dégrés: 
imperceptibles, & parvient en- 
fin de faillies en faillies jufqu'à 
un certain point de vivacité : 
duquel elle ne sécarte plus. , 

\C’eft-là que l’ame toujours mai- 
trefle d'elle-même, n’admer de” 


DiÉSS PASSIONS; 4 
vivacité dans fes mouvemens, 
que ce qu'il en faut pour ‘fa- 
vourer plus délicieufement les 
charmes d’une volupté réfié- 
chie. Quelle différence entre 
les effets de la même caufe. 
Dévéloppons les raifons Phyfi- 
ques de ces variétés, & com- 
mençons par examiner la nature 
du vin. | 15 

Le vin eft le fuc des raifins, 
ou le mouft fermenté & changé 
par la fermentation. Le mouft 
_ avant [a fermentation étoit une 
liqueur chargée de beaucoup de 
parties falines & d’une grande 
quantité de parties huileufes, 
qui fervant d’enveloppes aux 
premieres en émoufloient la 
pointe, de maniere que toute 
a liqueur étoit d’une faveur 
douce & mielleufe, telle que 
out le monde peut favoir 


à 
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éprouvé dans le vin nouveau . 
avant qu'il ait fermenté dans 
le tonneau. Mais cette union - 
pacifique des parties falines & 
huileufes du mouft, n’a pu du-. 
rer long-tems fans s’altérer. Les 
fels parleur volatilité naturelle, | 
ont cherché d’abord à s'échaper . 
des huiles dans lefquelles ils 
‘étoient embaraflés. Celles - ci 
ont oppofé à leur effort toute | 
la réfiftance dont elles étoient. 
capables. Il s’eft excité une. 
lutte inteftine , dont les effets 
fe font manifeftés ouvertement 
au-dehots. La Chaleur , le bruit 
fourd & le bouillonnement de. 
toute la liqueur étoient le fig-. 
nal & les effets du combat in- 
térieur des parties qui la com. 
pofoient. Au bout de quelques! 
jours le tumulte a ceflé; les, 
fels vi&torieux font reftés mai- 
k L “1 
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tres du champ de bataille : mais 
fans abufer de leur victoire: 
 c'eftà-dire , que quoique leur 
aiguillon Loir abfolument dévé- 
loppé de cès molécules huileu- 
fe qui en émoufloient la poin- 
te, ils ne la font fentir qu'avec 
modération. Les huiles de leur 
côté brifées par Peffort de leurs 
prifonniers fugitifs , ont aufk 
changé de nom & d'état , & 
font devenues à l'aide de cette 
nouvelle atténuation cette par- 
tie du vin qu’on appelle efprits : 
ce font eux qui lui communi- 
quent cette faveur modéré- 
ment piquante , ce feu , ce corps 
_& cette force qui font le carac- 
tère diftinétif du vin , & qui 
conftituent fon principal avan- 
rage fur toutes les liqueurs fpi- 
ritueufes fermentées. Enfin de 
cette heureufe métamorphofe 


- 
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il eft réfulté un tout liquide 
compolé de parties fpiritueu- | 
fes, de parties aqueufes & de 
parties terreufes. Les plus lé- 
geres molécules de la terre du : 
vin , qu'on appelle aufli letar- 
tré nagent intérieurement dans | 
Ja malle de certe liqueur, à la- 
quelle elles font intimement 
mêélées , ou s’attachent aux pa- 
rois internes du tonneau , tan- 
dis que les plus lourdes fe pré-. 
cipitent au fond, & prennent 
le nom de lie. Ces généralités : 
une fois expofées , il eft atféw 
d'expliquer les différens phéno-. 
menes que nous venons de dé- 
tailler plus haut. | 

« Lorfque le vina été bû ( dit: 
» M. Lémery, Cours de Chy- 
» mie, Chap. xx. Partie 2e.)1lfe 
» fait dans le corps une fépara- 
“tion de fes efprits à peu prés 
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#femblable à celle que nous 
» faifons par la diftillation. Car 
» Ja chaleur des -entrailles l’é- 
» chauffant , elle en détache les 
æ parties fpiritueufes |, & ces 
.» efprits s’'épandant de tous cô- 
rm tés par les pores., une partie fe 
» mêle dans le fang...... mais : 
» comme, les efprits tendent 
» toujours à s’éxalter , la plus 
» grande partie monte au cer- 
» Veau , où 1ls circulent avec 
»tant de vitefle, qu'ils en trou- 
» blent toute l’œconomie, » 
-}. Cette-confufion :néanmoins, 
ce trouble de l’œconomie du 
cerveau fera toujours en pro- 
‘portion avec la quantité plus ou 
moins grande de ces-mêmées ef- 
prits | & conféquéemment à la 
quantité du vin qu'on aura-bü. 
“Lorfque cetre quancité fera mo- 
-dérée , les fibres du cerveau 
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ébranlées par la rapidité du 
mouvement des efprits excire- 
sont dans lame plufieurs idées 
qu’elle n'auroit peut- étre pas 
«conçues , s'ils ne fuflent venus 
comme par hazard mettre ces 
fibres en vibration. Néanmoins 
comme. dans ce premier cas 
nous fuppofons ces mêmes ef- 
prits en petite quantité , 1] n'y 
‘aura qu'un certain nombre de 


fibres qui fe fentiront de leur k 


mouvement ; le tour même 
avec aflez de précifion : de forte 


qu'il n’en réfultera que quel- 4 


ques mouvemens de gayeté mo- 
dérée , qu'accompagneront tou- 
jours la netteté des idées , & le 
brillant des faillies. 


vin excédera cette quantité 


Mais auffi lorfque l'ufage du. 
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des efprits en conféquence plus” 
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ou moins grande , occafonnera 
dans les fibres des vibrations 
plus où moins fréquentes, & 
dans l'ame des idées plus ou 
moins fuivies, Si cette quan- 
tité eft effedtivement excellive , 
les fibres feront tumultuaire- 
ment ébranlées, & mifes en vi- 
bration fans aucun ordre. Les 
idées qui en réfulreront n’au- 
ront aucune liaifon , fe contra» 
riéront quelquefois, & ces con- 
trariétés exciteront néceflaire- 
ment dans les convives des {e- 
mences de querelle & de divi- 
fion, Les efprits animaux de 
plus en plus agités, feront naî- 
tre idées fur idées, routes auffi 
peu liées les unes que les autres. 
La difpute s’'échauffera de plus 
en plus , & finira par la cole- 
re , ou même par les voies de 
fair, | | 
| C 2 
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Mais cette quantité prodi- 
gieufe d’efprits ne peut pas fé- 
journer long-rems dans le fang, 
fans le rarefier & en augmen- 
ter confidérablement le vo/ume. 
Nous venons d’obferver que 
ces efprits cherchoient toujours 
à s'exalcer vers le cerveau. Les 
vaifleaux du cerveau feront 
donc ceux qui fe fentiront le 
-plus de certe raréfaétion. Ils fe 
dilateront petit à petit au-delà 
de leur calibre ordinaire. Ils 
formeront en conféquence des 
compreflions fur les différentes 
parties de ce vifcere. Ils rétréci- 
ront la place confacrée au jeu 
du liquide animal ; 1ls en gêne- 
rontla circulation & l’agilité,un . 
fommeil profond fuccédera en- . 
fin à certe violente agitation, & « 
durera jufqu’à ce qu’à la faveur 
du tems ces parties fpiritueufes 
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s'étant entierement évaporées 


le fang ait repris fon volume: 
ordinaire. Et le tout finira par 
une violente douleur de tête, 
qui n’eft que l'effet de la grande 
diftention des vaifleaux occa- 
fionnée par la: raréfation du. 
fluide qui y.eft contenu. 


CHAPITRE III 


Des caufès accidentelles éloignées des 
" Paffions. 


Ou s venons de voir dans 
le Chapitre précédent les 
caufes prochaines occafionelles 
des Paflions ; ces caufes agi{- 
fent immédiatement fur les or- 
ganes des fens internes ;:maisil 
en eft d’autres encore qui dif- 
pofent fimplement es différen- 
+ 3 
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tes parties du corps de maniere 
qu’1l en peut réfulrer & qu'ilen 
réfulte ordinairement. dans la- 
me difiérens mouvemens plus 
ou moins violens. Ce font ces 
caufes que nous allons exami- 
ner ici fous le titre de caufes 
accidentelles éloignées des Paf- 
fions. 

Quoiqu’on puiffe dire en gé- 
néral que nous foyons tous ha- 
biles à recevoir limpreflion 
des Pafions , cette aptitude n’eft 
pas la même chez tous le hom- 
mes. La difpofition particulière 
du corps , l’âge, le fexe , le creme 
pérament , l'air, les alimens, 
es circonftances des humeurs, 
les exercices, la veille, le fom- 
meil , entraînent à cet égard 
dans nos organes des différen- 
ces de conftitution, qui influent 
beaucoup fur la vivacité , là. 
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promptitude, & la durée des 
Pafioniss spi PA IT PEUR 

1. Un homme par exemple sr 
dont le cerveau eft defléché par Fri 
l’ardeur. d’une fievre brülante . cos. 
donc Jes..fibres .font d’ailleurs 
néceffairement, tendues , dont 
les efprits font continuellement 
agités par le battement fréquent 
desarteres, & tumultuairement 
pouflés, fur les fibres du cer- 
veau ; cemême homme, dis-je, 
fera plus difpofé. à recevoir vi- 
vement limpreflion des Paf- 
fions pendant fa maladie , que 
dans Fétat naturel... | 

2°. Dans un:enfant les fibres Liz 
font délicates | médiocrémene 
cendues , & perpetuellemenc 
abbreuvées par Paffux conti- 
nuel de la lymphe nourriciere. 
En conféquence un enfant fera 
peu fufcepuble. de Pafions. 
C4 
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Néanmoins à raïfon de la fou- 
plefle & de la délicareflé que 
nous A dans les fibres 
de l'enfant , elles auront une 
grande mobilité | & le moin- 
dre objet y fera promptement 
toute l’impreflion qu’elles font 
capables de recevoir. Mais cette 
impreflion , quoique prompte à 
raifon de leur mobilité ," fera 
toujours légere & de peu de 
durée ,.Eu égard à leur peu de 
réfiftance. Dans un homme fait, 
toutes les parties du corps font 
patvenues à leur dernier dégré 
de perfeétion., & ont toute l’ap- 
titude qu’elles peuvent acquérir 
pour les ufages 8 les mouve- 
mens auxquels elles font defti- 
nées. Les fibres du cerveau font 
fouples , mobiles & tendues; 
un homme fait aufli recevra ai- 
fément l’impreflion de toutes 


Li 
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les Paffions pofibles , & l'effet 
en fera beaucoup plus prompt , 
maisiun peu moins vif que dans 
le vieillard dont les fibres, düoi- 
que moins mobiles à la vérité. 
font extrêmement feches & plus 
tendues. Et comme la vivacité 
du mouvement des fibres eft 
proportionnée à la réfiftance de 
ces, mêmes fibres ; celles du 
vieillardétant plus feches & plus 
tendues ; elles oppofent ‘une 
plus grande réfiftance au choc 
des efprits animaux , &'en con- 
fequence leur mouvement doit 
être plus difficile. & plus long 

‘à raifon de cette réfiftance: 
C'eft ce qui fait auffi qu'en gés 
néral l'effet des Paffions eft d'au: 
tant plus durable, qu’on: en re: 
çoit difficilement l’impreffion: 
Un homme, par exemple, qui 
eatre difficilement en colère, 


C5. 
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-eft furieux ordinairement , lorf- 
qu'enfin il s'abandonne à ce 
mouvement. 
Le Se. ge. Dans une femme les f- 
x.  bres du cerveau font en géné- 
ral à peu près comme dans les 
énfans , avec cette différence 
cependant , qu’elles font moins 
délicates. Auflr les objets les. 
plus frivoles y font-ils aifément 
| & promptement de grandes 1m- 
preffions. Les Paflions chez les 
femmes font promptes. L'effet 
en eft plus vif que dans les en- 
fans , & moins durable que. 
dans les hommes, parce que les: 
fibres d’une femme étant moins 
délicates que celles d’un enfant, 
& plus fouples que celles d'un. 
homme, de cette combinaifon ;. 
il doit réfulter néceffairement 
une vibration prompte & plus 
exquife que dans un enfant, 
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mais moins foutenue que dans 
un homme. PO |: 
1:48. Dans le. tempéramentiLerema 
fanguin ; le fang eft heureufe-pérs- 
ment compofé de parties dou-"°" 
ces & balfimiques. En confé- 
quence toutes les fibres font 
abbreuvées d'une lymphe onc- 
tueufe., propre à les entretenir 
dans un certain: état de! mobi- 
lité ,, fans néanmoins les relà- 
_cher. Un homme de ce tempé- 
_ rament fera fujet aux Pafions.; 
mais. l'effet en fera: moins vif 
. que dans un attrabilaire dont le: 
fang-chaud , épais ; âcre & dé 
pouillé de: fon baume naturel 
ef plus: propre: à deflécher les: 
fibresqu'à leshumeëer, Ces f. 
bres fe: trouvent dans un érat! 
d'irritation continuel. Inhabi- 
les par leur rigidiré à fléchir ,, 
_ {e dilater & revenir für elles 
; C6 
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mêmes , routes les impreflions 
qu’elles peuvent recevoir: des 
fluides ; fe: réduifent au .mou- 
‘vement de vibration, qui eft lé 
” {eul auquel elles foient difpo- 
fées par lextrème renfion que 
nous leur fuppofons. Aufñi un 
atrabilaïre fera-t-1l toujours. 
fujet à toutes fortes de Pafions 
même les plus oppofées. Car if 
ne faut pas croire que telle ou 
telle Pafion fow plus où moins 
analogue à celle ou telle difpo- 
fition du corps. En général la 
variété des circonftances influe: 
davantage fur la différence des. 
Paflions que la difpofirion du 
corps. Et lors qu’un homme eft 
conftitué de maniere à recevoir 
limpreffion d’une Pafhon, 1left 
fufceprible de voutes:les: Paf- 
fions pofbles ; ce n'eft que le: 


DES PASSIONS. 62. 


caprice , le gout , l'humeur , & 
principalement les circonftan- 


ces qui le dérerminent à celle: 


là, préférablement à cette au- 
Erel 19 2 | 5e 

5°. L'air à fur les mouve- 
mens de l’ame une action bien 
décidée, réfultante des diver- 
fes impreflions qu’il fait fur nos 
organes rélartivement à fes dif- 
férentes qualités. . L'air froid 
agiffant fur les papilles nerveu- 
fes des régumens y excire une 
._fenfation douloureufe , ou pour 
le moins défagréable , à laquelle 
on ne fait pas une grande atten- 
tion , parce que le froid eft or- 
dinairement continué. pendant 
un certain tems, & qu'a la lon- 


gue on s'yaccoutume. Il arrive 


néanmoins que cette itritation 


des nerfs , des régumens , fe 


communiquant par fympachie 


L'Airs 
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aux fibres du cerveau, les tient 
dans un état de tenfon habi- 
tuelle , &-qu'il en réfulte-une 
plus grande propenfion aux Paf- 
fions. En général on eft en hy- 
ver , rélativement aux circonf- 
tances ,ou exceflivement trifte,. 
| ou d'une guayeté extravagante. 
L'air chaud a fur nos organes 
une aétion toure différente. En: 
raréfiant le fang dans fes vaif 
feaux , 11: occafionne für le cer 
veau des comprefhons .. légeres: 
à la vérité, mais affez adlives 
pour apporter dansitoute la ma- 
Chine: une:efpéce d'engourdif= 
fement , une pefanteur dans 
tous les membres , un: abbate- 
ment général, dont ons apper= 
çoit bien fenfiblement dans les: 
grandes. chaleurs: des: mois: de: 
Juin & Juiller.. Ce fentiment 
approche beaucoup de [a triftef.… 
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fe , & feroit bien plus apparent, 
fi les fraîcheurs des nuits n'en 
corrigeoient Paétivité. Mais 
lorfque Fair tient un milieu rai- 
fonnable entre le grand froid. 
& l’exceflive chaleur ..la douce: 
impreflion qui en réfulte fur les 
tégumens, répand dans toute la: 
machine une fenfation habi- 
tuellement gracieufe , & très- 
propice à la joie. Auffi remar- 
quons - nous que nous fommes. 
naturellement plus guais en au- 
tomne. que: pendant lhyver & 
les grandes chaleurs de l'été, 
mais bien moins que pendant 
le printemps. C’eft dans cette 
faifon principalement que nous. 
fommes portés à une joie natu- 
relle , que nous tirons, pouf 
ainfi dire, denotre:propre fond, 
ou plutôt de limpreflion gra- 
cieufe que fonc de toute part 


= 
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fur nos organes les objets natu= 
rels qui nous environnent. L’af 
peét d'un ciel pur & ferein,, 
les graces de la nature renaif- 
fante , le parfum des fleurs 
nouvellement épanoüies , les 
concerts des oifeanx ;. tous:ces 
objets'affeétant à la fois pref- 
que tous nos organes ; occafion- 
nent au-dedans de nous un fen- 
timent délicieux , une volupté 
naturelle , une maniere d’être 
indéfiniflable , qui ajoute en- 
core au doux chatouillement 
que limpreflion d’un air exac- 
tement tempéré a pü produire 
fur les tégumens. #7 
Les autres qualités de: Pair 
font aufli fur nos organes des 
impreffions auxquelles les mou- 
vemens de l’ame fontanalogues; 
mais de toutes ces qualités fon 
plus où moins: de pureté eft 
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celle qui influe davantage fur 


les Pafions. Dans une grande 
ville bien peuplée , l'air eft né- 
ceffairement gêné par la hauteur 
des bâtimens, & corrompu pat 
les exhalaifons qui s'élevent 
continuellement des différentes 
denrées pourries & fermentées, 
des excrémens , & des corps des 
animaux; ce même air eft conf- 
tamment moins pur que dans 
les campagnes. Er on remarque 
en général, toutes chofes d’ail- 
_ leurs demeurant égales , que 


les habitans des grandes villes 


ont un dehors plus a@if, & font 
plus fujetsaux violentes Paflions 
que ceux. qui demeurent:à la 
campagne. Il arrive même tous 
les jours que ces premiers pour 
jouir de quelques momens de 
délaffement & de guayeté,, font 
obligés de tems en tems de fe 
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fouftraire au tumulre des villes , 
& d'aller refptrer à la campagne 
un air plus pur & moins capa- 
_ ble d’irriter les fibres du cer- 
veau, & d’en favorifer la ten- 
fion continuelle. L'air furchargé 
de parties hérérogenes : relles : 
qu'il s’en exhale des fourer- 
rains, des mines, des plaines 
marécageufes, & dans les pays 
où l’on brüle habituellement 
des terres bitumineufes , agit 
auffi fur les organes des fens in- 
ternes & far les Paffions. L'u- 
fage du charbon de terre en An- 
glererre occafonne , dit-ont, 
aux habirans du pays des accès 
de mélancolie, donc ils ne gué- 
riflent qu'en venant en France 
refpirer un air plus pur , & re- 
Ficher par ce moyen les fibres : 
de leur cerveau qui avoient été 
trritées & tendues par l’aétion 
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des foufres volatiles du char- 
bon. | | 
6°, L'aétion des alimens fur resatis 
les organes des fens internes mens. 
eft fi certaine que les Anciens, 
aidés des lumieres d’une Phy- 
fique très-imparfaite , en ont 
connu la réalité. Pline prétend 
que les alimens peuvent dimi- 
nuer l’impétuofiré des diffé- 
rentes affection de l’ame (4). 
Les alimens en paflant conti- 
nuellement dans la mafle de 
nos humeurs apportent dans la 
machine des différences de 
conftitution réfultantes efflen- 
tiellement des diverfes parties 
dont ils font compolés. EL y 
des alimens dont les fucs adou- 


ps 


(a) Nullius non ira, luélusqne, trifitie, ” 
éxomnis animbimpetus cibo mollitur. 


Pline Lib. 2.. Cap. 24: 
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ciflent |, humeétent & empä- 
tent , pour ainfi dire, nos hu- 
meurs ; d’autres qui Îles atte- 
nuent , les exalrent , les met- 
tent en mouvement & les 
échauffent ; d’autres enfin qui 
les aigriflent & les rendent ir- 
ritantes. Ces humeurs agiffant 
fur les folides rélartivement aux 
différentes qualités dont elles 
font doüées |, & qu’elles ont. 
reçu dés alimens , y produt- 
fent telle ou telle impreflion , 
à raifon de cette diverfté.. Les 
fibres du cerveau participant à 
ces impreflions , l’ame eft agi- 
tée de différens mouvemens 
conftimment analogues à ces 
mêmes impreflions. C’eft-à-di- 
re , que des alimens chargés de 
parties incraflantes , grafles, 
huileufes , légerement vifqueu- 
fes , &cc. tels que le lait, par 
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“exemple , les préparations des 
_femences farineufes , les boüil- 
lons des viandes fucculentes., 
les fucs des jeunes animaux , les 
gelées des fruits mucilagineux, 
&c. communiqueront aux hu- 
meurs leur qualité douce , onc- 
tueufe & balfamique. Les foli- 
des continuellement arrofés & 
réparés par une lymphe bien 
conditionnée, feront toujours 
gracieufement émus par le paf. 
fage de pareilles humeurs. Les 
fibres du cerveau  humedées 
:par l’affux de ce baume naturel, 
ne feront pour ainfi dire fufcep- 
tibles que de l'impreflion du 
chatoüillement. Des perfonnés 
ainfi nourries ,-ne feront gueres 
fujettes qu'à la joie. | 
. Mais fi ces mêmes humeurs 
fe trouvent altérées par des fucs 
vicieux d’alimens propres à les 


1 
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atténuer & les raréfier rels que 
les végéraux aromatiques , la 
pluspart des fosgas , le gibier, 
les chairs des vieux animaux, 
& en général tous les alt- 
mens abondans en fels volatils, 
en huileexaltée; les folides par 
la même raifon feront échaufés, 
-defléchés & tendus au-delà de 
ce qu’ils doivent l'être naturel- 
lement. Les fibres nerveufes fe- 
ront continuellement dans la 
‘propenfion à la vibration. Le 
moindre mouvement dans les 
efprits animaux occafionnera 
dans l'ame des affeétions de tou- 
te efpéce. Enfin je fuppofe que 
les fucs des alimens foient d’une 
nature âcre & mordicante , tels 
que ceux des poiffons, des vian- 
des falées , & de tous les mets. 
Æades qu’on eft obligé de relever 


par la pointe de laffaifonne- 
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ment ; les humeurs qui en ré- 
fulreront ; participant à cette 
qualité piquante ; irriteront 
toutes les fibres fenfibles de la 
machine , & excitérent dans 
tout le corps une fenfation de 
douleur habituelle; quife com- 
muniquant aux fibres du cer- 
veau produiront une efpéce de 
mélancolie naturelle. C’éftainfi 
qu'on voit dans des Commu- 
nautés Religieufes de l’un,& de 
autre fexe des perfonnes ré- 
duites par état à de pareils ali- 
mens, être très-fujettes à Ja crif 
tefle | 8 à de fréquens accès 
d'humeur fombre , indépendam- 
ment du filence , de la folitude, 
8 de l’uniformité des occupa- 
tions auxquelles elles font affer- 
vies. | 

7°. De même qu’il eft dans le 
Corps humain des humeurs defti- 


Les Cir- 
conftan- 


ces des 
humeurs. 
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nées à y demeurer , tant pour 
la réparation des folides , que 
pour la perfection des différen- 
tes fonétions ; de même aufli1l 
en eftqui font deftinées à en 
être chaffées,& dont le fejour & 
Farétoccifionnent dans la ma- 
chine mille accidens fâcheux, 
& notamment des eflets mar- 
qués fur les différentes opéra- 
tions de l'ame. La bile ‘rete- 


“nue dans la mafle du fang occa- 


fionne des mélancolies très-re- 
marquables. Il n'ya gueres d'ob- 
ftruétions qui ne produifent ce 
fymptôme, parce que l'humeur 
deftinée à être filtrée dans la 
partie obftruée , érant obligée 
de refluer dans la circulation, 
cette humeur ainfi déplacée 
s'aigrit & picote l’intérieur des. 
yaifleaux. Les fibres du cer- 


veau fe reflentent bientôt de 


CETTE 
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€ette impreflion , & dès lots’ 
l'irritation : qu'elles éprouvent: 
devient unedifpofition'mécha- 
nique à la mélancholie 822 tou. 
tes lès Pañlions. triftes 87 dou: 
loureufes. De même la femence: 
filtrée par les couloirs qui lui 
font deftinés | mais retenue dansi 
fes réfervoirs | que tout le mon 
de fçait être d’un fentiment. 
trés-exquis | 8 qui communi-! 
quent immédiatément au cér-v 
veau , peut aufli occafonnér la» 
joie ou la:trifteffle ;: felonque 
l'impreffion qu’elle ly produire. 
tient du chatoüillement; où du: 
picotrement. Les femmes fonc: 
exemptes de ce dernier incon2! 
vément., mais le fang retenu: 
dans les vaifleaux de l’utérus 
itritant ces parties, &' Virti- 
tation {e communiquant fym- 
patiquement aux fibres or Cet 
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vemi par lentremife des nerfs: 
qui-yr font répandus, (4) il! 
leur furvient des. vertiges te- 
nans indifféremment de la joie: 
ou.de la trifteffe  & mille fÿm. 
tômes. connus: fous le. nom de: 
vapeurs. Quelquefois le-ront:fe: 
réduit. à une mélancholie habi-: 
tuelle;erès fenfible, furtout dans 
les-jeunes: perfonnes qui n’ont 
pointencore pailé par ces épreu-: 
ves., &: dans lefquelles la nature: 
commence à fe dévélapper. 

. C'eft par le même méchanif- 
me que l'humeur muqueufe 
des narines retenue dans fes ca- 
neaux excrétoires gêne la circu- 
lation: dans ces parties , en 1r- 
rite les fibres nerveufes ,:& que: 


(a), Unepartie-des nerfs de l’utérusvient. 
de l'intercoftal , & l’intercoftal eft formé de 
l'union de la $°.& 6°. paire qui tirent leur 
origine immédiatement du cerveau. 
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cette irritation fe communi- 
quant. fympathiquement & im- 
médiatement au cerveau (4), 
il en réfulte des pefanteurs de 
de tête très - incommodes ; & 
une efpéce de propenfion à la 
triftefle & à la mélancholie. 

8°. Le plus ou moins d’exer- 
cice influe beaucoup fur les” 
Pañflions. La promenade , la 
chafle, la danfe, les voyages, 
&c. moderent l action de la trif- 


tefle, Tous ces exercices , VIO= 


lens de leur nature, occafon- 
nent une grande diffipation. 
En conféquence ilarrivedivet- 
fion de la part-des efprits ani- 


maux rélativement aux fibres ’ 


du cerveau. Ces efprits em- 


(a) Les nerfs de cette partie font les ol- 
faits, & quelques rameaux dela cinquiéme 
paire, qui fortentles uns & les autres img 
anédiatement du çeryeau, vor 
( D 2 
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ployés én grande! quantité au 
Mouvement des’ membres {fe 
difipent. Lesfibres du cerveati 
délivrées de cette quantité 
confidérable d’efprics employés 
ailleurs: SC er êtes étoient 
lémment irritées, mu moyen de 
ces inftans de tranquilité répé- 
tés tous les } jours , elles peuvent 
fe relicher pecit à petit, .& for- 
tir même tour-à-fait de cêt cat 
de tenfon exceflive qui confti- 
tue la caufe Phyfique & eflen- 
 tielle de la mélancholie. Il eft 
certain qu'un exercice un peu 
- violent efttrès-propice à la joie; 
maïs 1l ne faut point abufer de 
ce principe. Si une diffipation 
modérée du fuperflu des efprits 
animaux. contribue au relâche- 
ment des fibres du cerveau A | 
peut arriver aufh qu’une trop 
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grande diffipation, de. ces mé- 
mes efprits désénére, en épuife. 
ment ,.&occafñonne un affaif- 
fement confidérable dans’ les 
parties , ‘un anéantiflement , 
une mélancholie très-réelle , & 
quelquefois. des accidens en- 
core plus fâcheux..  . : 

9°. La veille & le fommeil in-1sveite 
troduifent aufli de grandes va- so 
riétés dans les Paflions. Dans. 
les grands dormeurs, les hu 
meurs font doüces & pacifii 
ques , & les fibres modérément 
relichées :: c'efti-dire, qu’elles 
font moins fujettes à lirrita- 
tion , & st que 
ceux qui dorment beaucoup'ha- 
bituellement ,. font peu fafcep- 
cibles en général & l'impref.. 
fion des Paflions violentes. Par 
la raifon des contraires, ceux 
qui ont été privés de leur fom- 

EU 
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meil , ou qui naturellement 
dorment peu , y auront plus de 
propenfon. Tout cela fe con- 
çoit fans explication , & fe dé- 
duit facilement de ce que nous 
avons dit jufqu'à préfent fur les 
autres caufes accidentelles des 


… 


Pafions. 


14 
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CHAPI TRE PREMIER. 
Des fignes extérienrs des Paffionse 


7% L n’éft point de mouve- 

J ment de l'ame un peu 
BR violent, qui ne fe peigne 
aufhi-tôt fur le vifage & dans 
les yeux de celui qui en eft 
agité. ‘Là nature de ces fignes 
extérieurs varie à raïfon de la 
diverfité & de la vivacité de 
ces mêmes mouvemens. Nous 
avons vu plus haut que la caufe 
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Phyfique & efficiente des Pat. 
fion$ : dépéndoit .d’une cértaine 
vivacité’ de Vibrations dans les 
fibrés du corps calleux , à rai- 
{on de laquelle l'ame étoit af. 
fetée plus ou moins violem- 
ment; Maintenant il faut obfer- 
ver que l’impreflion du liquide 
animal fur les fibres du corps 
calleux, ne fe reftreint pas à ces 
mêmes fibres. 

I! regne entre le cerveau & 
toutes les parties du corps une 
afhnité., un enchaînement , & 
un commerce. de mouvement 
tel, que lorfque le cerveau eft 
afecté , toutes ces parties, cel- 
les même qui en {ont les plus 
Æloignées , & qui. y tiennent 
toutes par l’entremife,des nerfs, 
4e reflentent. aufli -tôt:de lime 
preflion qu'il reçoit. Les fymp- 
tomes des maladies & des ble. 
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furesi de la: tête : &les-phé. 
nomenes: du fommeil. métténe 
cette vérité dans un jour , au- 
quel 1l n’eft pas pofliblé de fe 
sefuferélbs cl éarb io A 
+ En. fuivant ce f{yftême de 
communication. d'impreffions 
du cerveau aux parties, ilne 
peut fe fairé que les fibres-du 
corps calleux foient dansun état 
de. vibration violente, fans que 
les nérfs. qui fortent -immédia- 
tement du cérveauf6 reflentent 
aufhi-tôt. de certe limpreflion. . 
Ces nerfs (4) envoient une par 
tie de leurs-rameaux aux imu£ 
cles .des yeux , du front &. des: 
devres, 8 aux tégumens.exté- 
tieurs-du vifage , &doiventex- 
citer dans toures.ces parties des: 


. 


82 Le MECHANTSME 
contrations : Æéxtraordinaires2 
rélativément à l'imprefon 
qu'ils reçoivent immédiate 
ment du‘cerveau., ©: 
Aufli dans la colère ; la 
frayeur, VE tous les mes 


_ mens-où on’ peut fuppofér'üne 


vibration violente dans'lés f2 
bres du corps calleux | toutes 
ces parties entreront en coÿeR. 
fion. Les mufclés fronteaux 
violemment contradtés rideront: 
le front & l’entre-deux des fort 
cils. Les lévres fé contratez 
ront. Les tegumens extérieurs: 
participeront à la même impref- 


ion ; les traits fe creuferont & 


s 'allongeronc. La peau du crâne. 


era tirée fur. le devant de la 
têre : les ‘cheveux fe hérifle- 


xont. Les mufcles de l'œil pa- 
reillement contraétés change- 
xont la difpofition naturelle du: : 
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regard , il deviendra féroce. 
D'ailleurs les mêmes netfs qui 
#e diftribuent aux parties ex- 
térieures du vifagé , communi. 
quant aufhi au cœur & au poul- 
. mon, (a) perpetueront jufquw’à 
ces vifceres les mêmes impref- 
fions quils font fur lés muféles 
du front , dé l'œil, des levres, 
& des tégumens. En conféquen- 
ce la rapidité de la'circulation 
augmentera dâns toute’ l’habi- 
tudé du corps. Lé:fahg péné- 
tera jufque dans les plus petits 
tuyaux. Eà rougeur: &° éclat 
qui én réfulreront fur les par- 
ties ‘extérieures’ du globe ‘dé 
Poil ,-lét commiüniqueront’ ufr 
dehors enflammé, 1és régards.dé- 


La) La dinduieme Le aies kiémepareen- 
voyent chacune un rârheaw: de l'uñiondel 
quels {e forme le nerf intercoftai,, lèquel.[e 
diftribue principalement au -cœur au poul- 
non &à fa poirrines.- + - 


Dé 
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viendront étincelans. Enfin le 
réfeau cutané du vifage étant 
compolé de vaiffeaux plus grof= 
Jiers,. & plus nombreux: que 
partoutailleurs , le fang s’y por- 
tera par préference ,comme y 
trouvant: moins de réfiftance, 
Le vifage s’'enflammera. : 

Quelquefois néanmoins ; 
l'effort de la contraétion fe por- 
tant d’abord fur les tegumens 
de la face ,.le diametre des vaif- 
feaux du -réfeau -cutané en eft 
fubitement retréci ;.&.le vifage 
alors commence par pâlir. Mais 
le cœur par les violentes fecouf- 
{es de fes contra&tions convulfi- 
ves., force bientôr cette réfiftan- 
ce, & ramene la rougeur. Pour 
la feconde fois , l’aétion tonique 
des. vaiffleaux reprenant le def 
fus, les retrecit encore, & én 
chafle ce fang étranger : &ainf 
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de fuite la même perfonne row 
git & pâlit alternativement oi 
plufieurs reprifes dans-un efpace: 
de tems:très-borné. , 

H'n’eneft pas de même dans 
Ja triftefle & dans les pañlions 
douloureufes. Les fibres ducer: 
veau fontmoins ebranlées. L’ef- 
prit & le: corps au: contraire 
font abbatus: Les: parties com- 
bent dans le relâchement. Bien 
loin queles mufcles de l’œil'en: 
trent en contraétion, les: pau: 
pieres ne femblentouvèrtes qu’à 
regret. L’abbattement de la ma: 
chine devient général, & la tête 
Hvrée à fon penchant naturel pat 
linaction des :mufcles du col 
deftinés à lx foûtenir , incline 
en devant,:& fe :laifle aller à 
fon propre poids. 

‘Enfin la: joie nous offreen- 


g@re d'autres fymprômes àexpli-. 
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quer-dans les fignes extérieurs 
fous lefquels elle fe manifefte, 
: La joie eft. une afleétion dé- 
licieufe , un. mouvement gra- 
cieux 1mprithé à notre ame par 
Faction ou :la , répréfentation 
d’un: objec qui nous plait. Ce 
mouvement; (nous ne parlons 
que de la joie moderée ) éftune 
maniere d’être pour - laquelle 
nous fommes nés. C'eft un apa- 
nage de l'humanité ; ñous y in- 
clinons naturéllement. 11 fem: 
ble que notreame:toüjours con: 
tratiée par des objets qui nous 
attriftent , foit continuellement 
en fouffrance , 8 que 14 joié 
foit faite pour la rendre à elle: 
méme. Elleeft le:fcéear de 4 
fanté,,de cetre héureufer:tom: 
binai{on des parties intégrantes 
de nos'organes ; où:toutesiles 
fonétions s’exercent dans l’ordre 
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& avec wménité: La joie n'ime 
prime aux .fens internes aucuns: 
mouvemens: violens. Elle ne 
produiti far:les fibres du corps: 
calleux aucune vibration défor- 
donnée ; élle:nefçauroity exct- 
ter qu'une efpece.dechatoulle- 
ment, que :h:contimuité des : 
nerfs perpetue. auffitôc dans les 
différentes partiesdu vifage. Les. 
yeux. aulieu dun extérieur. fa- 
rouche #'y gagrerans que de lx 
vivacité. Les mufcles du front 
&c les tégumens gracieufement 
émus pat cette douce impref- 
fion ; répandront dans tout le- 
vifage certainair indéfiniffable 
une maniere d’être qu'on con- 
çoit, & qu'onne peut décrire. 
Les vaiffeaux. du réfeau cutané 
ne recevront que petit-à-petit .. 
& en médiocre quantité,les glo 


bules rouges du fang, qui y fe-- 
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rontiiintroduits fans violence 
La rougeur des) joués n’auratien 
de foncé. La joie my répandra 
qu'un ‘coloris léger qui rame= 
nant: tous_lJes trairs À:leur- ton 
naturel, imprimera: la: ferenité 
{ur toutes ces parties,oùiles-Paf: 
fions_ vives ‘jettent le: défordre 
& l'irregularité. 

N'oublions: pas. qu'il meft 
queftion ici que.de la:-joïe douce 
& moderée : car lorfque: ce 
mouvement parvient à un dé- 
gré de vivacité excefive. fes 
dignes extérieurs ‘ne : différent 


guéres de ceux des Paffons les. 
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CHAPITRE IL: 
Dés Phénomenes des Paffions.. 
; | ’ÉBRANLEMENT. convulfif 


que les affections de l’ame 
occafionnent dans le cerveau , 
fe perpétuant par l’entremife 
des nerfs dans toutes les parties 
de la machine, y produit plu- 
fieurs accidens extraordinai- 
res, moins apparens & moins: 
‘prompts que ceux du vifage , 
‘que nous venons de décrire fous 
le nom de fignes extérieurs des 
Paflions. Ce font ces accidens 
que nous prétendons mainte- 
nant éxaminer, & que nous 
appelons phénomenes des Paf: 
ions. Nous les diftinguerons en 
phénomenes généraux, & en. 
‘phénomenes particuliers. 
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ARTICLE PREMIER. 


Des phénomenes généraux. 


PArrezre ici Phénoménes gé- 
néraux ceux qui font du te 
de toute la machine en géné- 
ral. Tels font ceux qui regar- 
dent l’aétion tonique & la con- 
traétion mufculaire. (4) Toute 
idée vive fuppofant un ébran- 

(4 ) Onremarque dans les parties folides 
du corps humain trois mouvemensdiftinés ; 
qu’il faut bien prendre garde de confondre, 


Ces mouvemens font lélafticité, la con- 


traétion mufculaire & l’aétion tonique. L'é- 
lafticité eft cette ation d’un corps folide par 
laquelle les parties de ce corps étant dif- 
tendues ou déprimées, cherchentà fe réta- 
tablir dans leur premier état, L'élafticité 
eft commune.généralement à toutes les par- 
ties folides du corps humain, fenfbles .ow 
infenfbles , pendant la vie ou après la mort 
de l'animal. La contraction mulculaire am 
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lement confidérabledans le cer- 
veau , ondulation ‘du ‘liquide 
animal vers toutes les parties du 
corps , & augmentation de viva- 
cité dans l’aétion de ce liquide 
fur toutes ces parties; 1! s'enfuit 
évidemment que l’aétion to- 


contraire, qui n'eft autre chofe que l'ac- 
tion communiquée au mufcle, par laquelle 
il tend à fe racourcir, eft propre aux muf- 
cles feulement, & ne fubfifte que pendant 
la vie de l'animal. Enfin l’a&tion tonique 
eft cette proprieté qu'ont toutes les fibres 
du corps humain vivant (mufculaires & au- 
| tres) de: fe racourcir indépendament d’au- 
 cune diftenfion. Il ne faut pas. confondre 
Yaétion tonique avec la contraétion mufcu- 
laire, Cette derniere n’eft propre qu'aux 
mufcles, & l’autre eft commune à toutes 
les. fibres fenfbles;& augmente mème à pro- 
portion de cette fenfibilité : d’ailleurs la con- 
traction mufculaire eft foumile à là volonté, 
& l’attion tonique en eft abfolument indé- 
pendante. Mais-elles ont’ aufli cela-de com- 
mun, qu’elles dépendent l’une & l’autre de 
Pinflux du liquide animal dans les fibres qui 
leur font -confacrées, ‘ - | | 
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nique & la-contraétion mufeui 
Jaire reconnoiffant pour caufe 
commune linflux du. liquide 
animal dans les fibres, lune & 
l’autre fera confidérablement 
augmentée à raifon de laug- 
mentation d’aétivité que. ce li- 
quide acquiert dans fon action 
fur ces fibres. C'eft-à-dite , que 
lorfque l’ame fera. vivement af. 
fectée , les efprits animaux fe : 
portant corifufément & en plus 
grande quantité, tantôt d’un cô- 
té , tantot d’un autre; toutes les 
parties fenfibles du corps fe ref . 
fentiront de ce tumulte ; qu'il 
ÿ aura augmentation de vibra- 
tilité dans les fibres nerveufes , 
irritation.dans les membranes ; 
crifpation. dans.les vaifleaux :, 
tenfon dansles fibres mufculai- 
res, &c. de-là , propenfon aux 
mouvemens convulfifs, précis 
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pitation dans les pulfarions du. 
Cœur, augmentation de circula- 
tion dans les gros vaifleaux, em- 
bartas , & même interceprion 
dans les petits , obftacles dans 1a 
{ecrétion des humeuts sroflieres 
de la parc des tuyaux fecretoires 
des glandes confacrées à cet of- 
fice , reflerrement dans les or 
ganes excrétoires, contractions 
plus faciles & plus vives dans les 
mufcles, mouvement des mem- 
bres plus agile & plus violent , 
êcc. À > -eHToE 
Voilà en peu de mots les prins 
Cipaux phenomenes que les:paf 
{ions peuvent exciter dans l’œco- 
nomie animale en général ; 
voyons maintenant ceux qu’el- 
les pourront-produire dans les 
éifférentes parties du corps pri- 
{es en particulier. 


à Le 


# 
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l'ARTICLE SECOND. 
Des Phénomènes particuliers. 


Pour admettre quelque ordre 
dans cette difcuffion, nous nous 
férvirons de fa’ divifion ‘ordi: 
dinaire’ du corps humain ‘en 
tête , poitrine , bas-ventre & 
extrémités. si 


PHENOMENES DE LA TETE. 


. Nous avons vü,:en parlantides 
fignes extérieurs des Pañlions , 
les effets extraordinaires qu’el- 
les produifoient fur les! parties 
extérieures de la tête ; voyons 
maintenant ce qui doit fe pafler 
dans l’intérieur. f 

La tête ef le fiége des organes 
des fens internes , & du plus 
grand nombre des externes. 
Quant aux premiers, les Paflions 
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elles-mêmes en tirent leur ori- 
gine, & il n’eft pas étonnant qu’ 
elles y répandent {a confufon;: 
Dans cesinftans violens oùl’ame 
eft entierement abandonnée la: 
vivacité de {esaffettions., il n’eft 
pas pofhblé que le: cumulte des 
efprits animaux , & les, vibra 
tions défordonnées des fibres du 
corps calleux,ne produifent une: 
altération fenfible danses: dif. 
férentes opérations, Unhonime 

livré à. le fougue-de ces mouve, 

_ mens, tumultueux-, ne-conçoit 
plus aucune idée claire: n’éta: 

blit aucun jugement précis, & 

s’'äbandonne aveuglément aux 

circonftances, indépendamment 

de fa volonté, dont il ne peut 

plus écouter:les impréffions. De 

plus , les fens externes ont avec 

les internes une liaifon trop in 

time, pour ne pas participer à 
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. ces'défordres , & le même hom- 
me doit aufli néceflairement 
n'entendre ; ne voir & ne fentir 
que confufément , & point du 
tout:même, des objets affez pré- 
fens d’ailleurs pour faire en 
tout autre tems fut’ fes organes 
Pimpreflion accoütumée. :: 

: Il eft un autre Phénoméne: 
appartenant à la tête , que nous 
avonshéfité de rapporter: parmi 
lesfignes extérieurs des Paffions 
&c qui retrouve 1C1 fa place. 

À la partie intérieure de la: 
paupiere fupérieure , vers l’an-! 
gle. externe de l'œil , eft une 
glande communément appellée 
lacrymale: le nom en défigne 
Pufage. Cette glande eft for- 
mée de plufieurs petits utri- 
cules conglomérés , de cha- 
cun defquels fort un petit tuyau 
excrétoire, Tous ces petits tu- 

yaux 
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yaux en fe réuniflant en for. 
ment d’autres plus confidéra- 
bles, qu’on nomme conduits hy- 
grophthalmiques. Ces conduits 
en rampant fur la partie inté- 
rieure dé la paupiere fupérieure, 
verfent dans l'œil lhuméur des 
larmes, dont une partie fert À 
laver & à humeéter le globe de 
l'œil, & le fuperflus en pañfant 
pardeflus le bord de la paupiere 
inférieure , Sextravale fur les 
joies , ou bien en coulant fur 
l fürface du globe , entre f’üne 
& l'autre paupiere | sinfinue 
dans les points lacrymaux, de-là 
dans le fac lacrymal ; & fe perd 
“enfin dans les conduits du nez. 

Dans les vives fecoufles que 
les Pafion$ donnent à toute la 
machine , ces parties en leur 
particulier participent à la vio- 
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lence du mouvement imprimé 
à routes les autres. Il faut néan- 
moins obferver que ce n'eft pas 
dans les Pafionsles plus turbu- 
lentes, telles que la fureur par 
exemple , que l’excrécion des 
Jarmes eff la plus abondante. Il 
eft bien vrai que dans un mouve- 
ment de colere , la contraétion 
communiquée aux parties de 
l'œil , peut exprimer des utri- 
cules lacrymaux quelques grof- 
fes gouttes de l'humeur qu'ils 
contiennent, Néanmoins 1l eft 
d'expérience que les larmes ont 
beaucoup plus d'analogie avec 
les Pafions douces , telles que 
la joie & principalement la crif- 
alone 
Cette obfervation femble 
d’abord contrarier notre fyfté- 
me : l’excrétion des larmes dans 
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les Paflions venant des fecoufles 
imprimées à la machine, plus 
ces fecoufles feront violentes, 
plus l’excrérion {era abondante. 
Donc les larmes feront plus 
abondantes dans la colere , par 
exemple, que dans la trifteffe. 
Mais 1] faut remarquer que dans 
les mouvemens des Pafions 
douces , celles que la trifteffe 
& la joie, l'effort de la contrac- 
tion fe porte plutôt vers le cœur 
qu'aux parties du vifage. Ces 
dernieres au contraire font 
abandonnées au relâchement , 
ou du moins font rendues à leur 
état d’expanfon naturelle, Or 
dans ce cas là l’action tonique 
ne fubfiftant que dans le cœur 
& lès poumons, le fang en eft 
chaflé avec unegrande rapidité, 
Al pénetre aifément & en abone 

Cr 
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dance dans des vaifleaux natu- 
rellement relâchés , ou du- 
moins fufceptibles d’une grande 
expanfon , tels que ceux de la 
glande lacrymale dans les cas 
propofés. Cette glande s'ab- 
breuve aifément d'un fang qui 
y afflue fans avoir de difficulté 
à furmonter. Les utricules re- 
Jâchés par le défaut du tonus, 
livrent un paffage plus aifé à la 
Jiqueur , à la fécrétion de la- 
quelle ils préfident, & four- 
niflent une grande abondance 
de cette liqueur. La même cho- 
fe ne peut pas arriver dans les 
cas des Paffions véhementes, où 
laétion tonique fe porte d’a- 
bord immédiatement fur les 
._ parties du vifage , & reflerre 
 - les vaifleaux des glandes qui 
peuvent s’y rencontrer. Cela eft 
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fi vrat que lorfque les Paffions 
douces deviennent exceflives, 
dans le défefpoir par exemple 
& dans la jore immoderée les 
larmes font tout-à-fait, ou en 
grande partie fupprimées; par- 
ce qu'alors la machine fabit 
toutes les impreflions des Paf- 
fions les plus violentes , dont 
celles-ci prennent le caractere , 
par l’excès auquel elles fe por- 
Loeb iés 

IL n’y a donc de toutes les af- 
fe&ions de l’ame, que les plus 
douces qui puiffent être accom- 
pagnées de larmes. Mais ces 
cas ne fe réduifent pas à la trif- 
tefle & à la joie feulement. Un 
événement intéreflant, une fail- 
he brillante, l’expreffion d’un 
fentiment héroïque , une fitua- 
tion touchante , en un mot tout 

E 3 


102 LE MECHANISME 
ce qui peut remuer le cœur,fans 
apporter un grand trouble dans 
la machine, eft capable de nous 
émouvoir jufqu’aux larmes. 
Mais ce n’eft pas tout; aufli- 
tôt qu’on pleure la refpiration 
devient difficile. Pour cet eflet 
même , il n’eft pas néceflatre 
que lame foit agitée d'aucun 
mouvement. Il fufñt quelque- 
fois qu'un corps étranger em- 
barraflé entre les paupieres & 
la furface du globe de l'œil, en 
exprime quelques larmes , pour 
gêner un moment la refpira- 
tion. Nous avons vu plus haut 
qu’il y avoit une correfpondance 
intime entre les parties exté- 
rieures de la Tête, & celles de 
la Powrine. (2) Or l'humeur 
des larmes. à raifon de fon âcreté 
_ fa) La cinquiéme & fixiéme Paire qui fe 
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naturelle , né peut pas arrofér 
en abondance & pendant long- 
tems des parties tellés que celles 
de Pæœil , qué tout le monde 
fçait être d’un fentiment excef- 
fivement délicat , fans y caufér 
quélqué irritation. Cette trfitas 
tion fe perpétuant fymparhique- 
mént au poumon , fa réfpira- 
tion doit en être néceffaire- 
ment jufqu’à un certain point 
interceptée, où du moins con 
fidérablement génée. Le la- 
rynx itrité par 4 même impref- 
fion , ne laiffera échapper l'ait 
de la poitrine que par formé 
diftribuent à la glande lacrymale, au fac 
lacrymaf, aux mufeles des yeux , aux muf- 
cles fronteaux | aux levres, aux régumens ; 
au larpn® , À l® Iuerte , &c. envoient ch2- 
cune un ranieau/, de l'union défquels fe 
forme l’intercoftal qui aboutit aux organes 


de la refpiration, 
E 4 
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de fanglots 8 avec: ces fons la 
mentables connus fous le:nom 
de gémiflemens. Les tégumens, 
les mufcles de l'œil, du front & 
des lévres par la même raifon 
entreront en contraétion , & 
produiront fur le vifage ces ri- 
des & ce dérangementdes traits, 
qui accompagne toujours ha 
bondance exceflive des larmes. 


PHENOMENES DE LA POITRINE. 


S'il: yaune partie qui fympa- 
thife particuliérement avec le 
cerveau , aflurément c’eft le . 
cœur. L'expérience joutnaliere | 
nous démontre qu’il n’eft point 
de mouvement un. peu violent 
dans le cerveau, dont le cœur 
ne reflénte auflitôt les effets 
. Ainf dans les Pafions. tumul- 
tueufes , les efprits fe portant 
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avec iriécularité 8 précipita- 
tion vers ce vifcere , 1] y aura 
palpitation, inégalité dans fes 
pulfations ; augmentation dans 
Pactivité de la circulation, fré- 
quence & irrégularité dans le 
battement des arteres, chaleur 
extraordinaire dans les parties 
intérieures, Quant aux parties 
extérieures , & furtout aux té- 
gumens du vifage , l’aétion to- 
nique rétreciffant les extrémi- 
tés capillaires des vaifleaux , la 
circulation & la chaleur y font 
aifément interceptées ; ne füt- 
ce qu'à raifon de leur éloigne- 
ment du cœur, & de leur di- 
rection ,. qui eft telle que.le 
 fang eft obligé de vaincre fon 
propre poids pour-y parvenir, 

Quoiqu'il en foi. l'état con- 
vulfif de. toutes ces-parties ref- 
ferrant de plus en plus les tu- 
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yaux excrétoires des glandes de 
la peau, en exprime une fueur 
qui ne fçauroit être que froide, 
d'autant qu’elle n a plus de com- 
merce avec la circulation , & 
qu'elle s’extravafe für une par- 
tie déja refroidie par la même 
caufe. 
Mais des parties de la poi- 
trine , le cœur n’eft pas la feule 
qui communique par préférence 
avec lecerveau. Le (4)nerf qui 
eftle médiateur de cette intel 
Figence, envoye aufli plufieurs 
de fes rameaux au poumon & 
aux mufcles de la poitrine. Ainfr 
# eft impofhble que le cœur 
recoive les impreffions du dé- 
fordre de la Tête, fans que le 
poumon, & tout l'appareil de 
kr refpiration , fe reflente de 
ces mouvemens tumultueux. 
{a } l'Intercoftal, 
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Tous les mouvemens dés Paf 
fions tumultueufes produiront 
donc des refferremens de Pot- 
trine , ou du moins une En 
tation marquée dans les infpt- 
rations & expirations alrerna- 
tives de Pair qui eft content 
dans les poumons. La glotte fe 
refferrera , la langue mobéira 
plus que difficilement à là vo- 
tonté , la voix deviendra rau- 
que & forcée, la paroles’embat: 
raffera. Ceci foit- dit des Paf- 
fons tumultueufes feulement ; 
car la joie modérée à fur les or- 
ganes de la: refpiratton une ac< 
tionroute différente dont 1l ré 
fulte: un Phénoméhe qui: lur éfE 
abfolument particulier , & ce 
Phénoméne eft le ris5 
Dans un mouvement de joie, 
à douce impreflion qui eftcom- 
muniquée à toutes les parties 
EG: 
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de la machine, fe perpétuant au 
diaphragme & à rous les mufcles 
duthorax,ilfurvient entretoutes 
ces parties une révaliré de con- 
trations,, telle que les mufcles 
infpirateurs & expirateurs. dont 
l'action eft réciproquement .op- 
pofée . lutant lesuns contre. les 
autres à forces égales , tiennent 
la Poitrine dans l’inaétion , & 
dans l’indifférence à l’infpira- 
tion ou à l'expiration ,, ou plu- 
tot dans un.effort égal vers l’u- 
ne & l’autre de ces fonétions. 
Néanmoins ces efforts récipro- 
ques.des mufcles infpirateurs & 
expirateurs ne. font point dans. 
un.équilibre aflez parfait, pour 
que la Poitrine refte abfolument 
fans mouvement. IIsempiettent: 
toujours mutuellement les uns. 
fur les autres , fans cependant 
que ces avantages alternatifs, 
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produifent: dans le. poumon 
d’autres effets quequelques pe- 
tices fecoufles très fréquentes, 
à la faveur defquelles 1l entre 
& s'échappe alternativement au 
travers de la glotte quelques 
particules d'air, qui au moyen 
de {a conftriétion du larynx oc- 
cafionnent ces fons aigus & en- 
trecoupés, quiaccompagnent le 
ris. Mais à la longue , cet air 
contenu. dans. les. poumons , fe 
ratefie par la chaleur du lieu. 
Moyennant cette nouvelle ex- 
panfion ; il fe fait jour & force 
le. rétreciflement de la glorte. 
qui s’oppofoit à fon paffage. Les. 
mufcles expirateurs trouvent 
alors. moins. de réfiftance., & le. 
tout finit par une forte expira- 
tion. Les tégumens du vifage ne 
reftent point oififs pendant toute: 
certe.opération.. La continuité: 
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des nerfs y perpétue l’impreffton 
faite fur la Poirrine ; & felon 
que cette impreflion eft plus ou 
moins vive, elle y répand Ix {é- 
rénité , ou elle y excite plufieurs 
contractions involontatres dont 
Pexplication efttrop facile pour 
nous arrêter plus long-rems fur 
CET ODER "PAR ED, db 
Mais , dira-t-on, fr fæ con- 
vulfion des organes de [4 refpi- 


ration eft I caufe méchantque 
dir ris ,. 1l s'enfuit que c'eft dans 


les Paffrons les plus tumultueu: 


fes , dans lefquelles l'aétion des 


mufcles de là Poitrine-eft por- 
tée à fon dernter point de viva- 


cité, que le ris doit être le-plus 


violent. Aïnfi au lieu d’idmet- 


tre une analogie exclufive en: : 


tre la joie & Île ris 1} faudroit 
en. conclure- que: dans la colere 
on devroit rire: bien plus fore 
que:dans la joie. 
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Pour répondre à ces contra- 
rietés , il fant remarquer que 
dans le ris l’aétion des mufcles 
de là Poitrine eft une maniere 
de convulfion d’une nature tou- 
te particuliere. Le mouvement 
de la joie, imprime ä toutes les. 
parties de notre être un fenti- 
ment d’üne nature incompara- 
ble. C'eft , fr on peut fe fervir de: 
cette expreffion , une efpèce- 
d'irradiation délicieufe , dont 
je croïque le fang'eft le véhicule 
méchanique. La joie rétablit 
entre toutes les parties de la ma. 
chine cet ordre harmonieux; qut: 
les fait routes concourir avec 
fatistaétion à leurs fonétions par- 
ticulieres & refpeétives. La pre- 
miere de ces parties, & qui prés 
fide , pour ainfidire, à toutes les 
autres , eft le cœur. La joie y 
produit des mouvemens , qu£ 


rt Le MECHANISME 

tiennent un milieu raifonnable 
entre l’exceflive vivacité, & fa 
lenteur ordinaire. La circula- 
tionainfi augmentée , fans néan- 
moins rien tenir du trouble ni 
de la précipitation , fait péné- 
trer le fang dans quelques pe- 
tices extrémités des vaifleaux 
capillaires , qui lui étoient def- 
tinés , mais où la langueur or- 
dinaire de la circulation ne l’in- 
troduifoit point. Ce fang par la 
chaleur douce & bien faute 
que l'augmentation modérée de 
fon mouvement vient de lui 
concilier , répand dans toutes 
ces parties. une fenfation gra- 
cieufe qui tient du chatouille- 
ment. Le doux frémifflement 
qu’elles éprouvent alors y porte, 
pour ainfi dire, une nouvelle 
vie, & y occafionne des mou- 
vemens,. qui. n’ont de vivacité 


DES PASSIONS. 113 
que ce qu'il en faut pour ca- 
ractérifer un état #our volup- 
fueux. al: | 

Cette vivacité peut aller quel- 
quefois jufqu’à la convulfion , 
mais une convulfion délicieufe, 
approchante en quelque ma- 
niere de celle qu’excite le paf- 
fage fubit,8& la chaleur de quel- | 
ques humeurs particulieres , 
fur des parties nerveufes, & 
douées d’un fentimentexquis,8c 
fupérieur à celui de toutes les 
autres parties du corps humain. 

En expliquant ainfi Paétion 
des mufcles de la Poitrine dans 
le ris, on voit clairement qu'il 
eft impoñlible que la colere & 
les Pafions turbulentes puiflent 
y exciter un pareil frémifle- 
ment , l’impreflion qu'elles y 
produiront , fera une véritable 
convulfion conféquente. à l'ir- 
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ritation des nerfs, & au Heu du 
ris & de ces fecoufles alrerna- 
tives des mufcles, il en réfal- 
tera un refferrement de poitrine 
permanent , & une gêne dou- 
loureufe dans la refpiracion & 
dans la voix. 

Je ne dis pas que ces reffer- 
remens de Poitrine,& cesinter- 
eeptions fubites de la refpira- 
tion , ne puiflent arriver dans la. 
joie , mais c’eft lorfqu’elle eft 
immodérée. Et même quand 
elle eft abfolument exceflive , 
Fimpreflion qu’elle fair fur ces. 
parties ne différe que foible- 
ment de celle qu'y produifent 
Ja colere & les Paffions tumul- 
tueufes. Dans ces cas là, le ris 
eft abfolument fupprimé ,8& fait 
place aux fuffocations dont nous 
parlerons dans la fuite de cet 
ouvrage. 
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La queftion du ris dans la 
joie amene naturellement celle 
du chant. Lorfque l'ameeftagt- 
tée de quelque mouvement un 
peu violent , de l’irrégularité du 
cours des efprits ,tant dans les: 
mufcles expirateurs , que dans 
la glotte, il réfulte non-feule- 
ment des difficultés de refpira- 
tion & des reflerremens de Poit- 
trine , mais encore des cris at- 
gus, des éclatsou des extinc- 
tions dans la voix, & mille va- 
rietés irrégulieres dans fes tons. 

La joie douce au contraire eft : 
un mouvement ennemi de toute 
violence. Elle ne connoît point 
ces faillies confufes dans les ef- 
prits animaux. L'ordre , les sra- 
ces & la volupté préfident àtou= 
tes fes impreffions. Ces impref- 
fions fe réduifent toutes , com- 
me- nous l’avons dic plus haut , 
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au frémiflement & au délicieux 
chatoutllement des fibres. Sile 
mouvement de ces fibres ainfi: 
chatouillées y gagne quelques 
degrés de vivacité, cette viva- 
cité tourne toujours au profit de 
Pagrément. Ainfi donc, fi lair 

contenu dans les poumons,cher- 
che à s’en échapper, conféquem- 
ment à l’aétion augmentée des 
mufcles expirateurs , ce fera 
avec une nouvelleaétivité , mais 
fans trouble & fans précipita- 
tion marquée. La glotte & les 
organes de la voix, quels qu’ils 

foient, (+) ne lui offriront de 


( a) L'organe de la voix avoit été de tour 
tems comparé aux flutes , aux flageollets , 
aux jeux à bifeaux de l’orgue , &c. M: Do- 
dart , qui detous les modernes eft celui qui æ 
le plus approfondi cette matiere , faifoit con- 
fifter la différence des tons de la voix dans les 
différentes dimenfions de louverture de la 
glotte , & les différens degrés de virefle im- 
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réfiftance , que ce qu'il en faut 
pour favorifer les ondulations 
du fon qu'il doit produire fur 


primée à l'air dans fa fortie de la poitrine pat 
cette fente. Pour cet effet il comparoit la 
voix au fiflement humain, dontles tons font 
d'autant plusaigus, que le rétreciflement des 
lévres eft plus grand, & que l'air qui le fran- 
chit y eft poufé avec plus de rapidité. Outre 
un grand nombre de preuves accumulées 
dans les mémoires de M. Dodart, il avoit 
pour garans de fon fentiment tous les Au 
teurs qui ontécrit fur cette matiere depuis 
deux mille ans, & le fuffrage unanime des 
plus grands Phyficiens de fon tems, | 

En 1741.M. Ferrein, emporté par la con- 
viétion d’un fentiment contraire, préfenta à 
l’Académie un mémoire , dans lequel il 
réfure le fentiment de M.Dodart. Il com- 
mence par nier que le rétreciflement de la 
glotte puille apporter la moindre varietédans 
les tons de la voix, & cela par comparaifon 
aux flutes , aux flageollets & aux tuyaux d’or- 
gue dont les fentes ne font ni monter ni baif- 
fer le fon, quelques changemens qu'on fup- 
/ pofe dans leurs dimenfions. Il n’eft pas plus 
indulgent fur la part qu'on attribue à la vitefle 
de l'air dansla production des tons. Il admet 
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ces partiés. C’eft dans ces mo- 
mens délicieux que l’homme 
s’abandonne tous les jours au jeu 


exemple des flutes, qui non-feulement 
montent à l’oftave par un vent forcé, imais 
qui montent auffi comme par nuances du 
grave à l’aigu en-augmentant le vent ; mais 
il fait obferver que dans les inftrumens à 
ventces otaves & ces fons aigus réfultans de 
l'augmentation de la vitefle du vent , font 
conftament plus forcés que les graves , &c 
qu’ainfi il faudroit en conclure que les tons 
de la voix feroient dans le même cas, & 
qu'on ne pourroit les haufler fans les forcer, 
ni les baifler fans les affoiblir, & c’eft ce que 
M, Ferrein nie formellement. 

Au lieu de ces rétreciffemens de la glotte 
& des différens degrés de vitefle dans le 
mouvement de l'air, M. Ferrein admet de 
chaque côté des lévres de la glotte de l'hom- 
ie une efpèce de ruban, large d’une ligne, 
couvert d’une mernbrane très fine. Ce ruban 
va horizontalement de devant enarriere, & 
tient par lebout antérieur au cartilage fcuti- 
forme , & par le bout poftérieur au cartilage 
aryrenoïde. Il appelle ces rubans cordes vo- 
cales , & faiten conféquence de l’organe de 
Je voix uninftrument dont ces rubans {ont 
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naturel des.organes de fa voix. 
Et je crois qu’on peut renvoyer 
l’origine de la mufique à ces im- 


des cordes auxquelles l'air tientlieu d’archet, 

Ces cordes vocales étantmifes en vibra- 
tion, donnent des fons dont les varietés du 
grave à l’aigu dépendent fimplement du diffé- 
rent degré de tenfion qui leur fera imprimé 
parles divers mouvemens des cartilages feu- 
tiforme & arytenoïde, auxquels nous ve- 
_mons de voirqu'elles ont leur attache. 

Ce fyftème eftappuyé fur leraifonnement, 
far des faits anatomiques & fur des expé- 
riences réiterées & confirmées par le fceag 
de l’authenticité,ainfi qu’on peut le voir dans 
les Mémoires -de l’Acad, des Sciences, an- 
née 1741. Quoiqu'il en foit, un grand nom- 
bte des Partifans de M.Dodart s’en font tenus 
à l’ancienne opinion ; mais quel que foit la 
diverfité des fentimens à cet égard,que la dif- 
férence des tons de la voix humaine procéde 
du rétreciffement de laglotre & de la viteile 
de l'air, qu’elle vienne du différent degré de 
tenfion dans les cordes vocales de M. Fer- 
rein, je n'entre point dans toutes ces difcuf- 
fions..Les.organes, quels qu'ils foient, fe prè- 
teront toujours, de façon ou d’autre,aux im- 
preflions que l'air doit y fubir ou y produire 


% 


» 
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promptus mélodieux , dans lef- 
quels le gozier , indépendem- 
ment de la réflexion, exprime à 
fa maniere le bien-être detoute 
la machine. 

Je ne parle point de certe mu- 
fique étudiée , n1 de ces infle- 
xions recherchées que l'art a 
ajoutées aux agrémens eflen- 
tiels de la nature ; mais de cette 
mélodie fpontanée, qui nous eft 
auffi naturelle que les fons mo- 
notones de la converfation, & 
qui n’en different, qu'en ce que 
l’ufage de ceux-ci eft confacré à 
lexpreflion de toutes nos pen- 
fées en général, & que la mé- 
lodie , dévouée par préférence 
à l’expreflion de la joie, con- 
{erve dans la variété de fes tons 


pour la formation destons de la voix. Etc'en 
eft tout autant qu’il m'en faut dans les cir- 


gonftances préfenres, 
fucceflifs, 
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fucceflifs , des rapports & des 
proportions refpeétives qui ca- 
ratérifent la paix , l'ordre & 
l'harmonie de toutes les parties 
de la machine. 

Je veux bien, dira-t-on , que 
la joie imprimant aux parties de 
la glotte cet état de cenfion mo- 
dérée requis pour la formation 
de la voix , 1l en réfulte des 
fons plus doux & plus gracieux, 
qu'en toute autre difpofitionoc- 
cafionnelle de la machine.Mais 
comment expliquera-t-on ces 
rapports melodieux des fons 
comparés dans leur progreffion 
fucceflive , & comment {e peut- 
_1l faire que fans connoiflance 
de la mufique , ni de fes prin- 
cipes , un homme , un enfant 
même dans un mouvement de 
joie , chante de maniere que les 
inflexions de fa voix ne fortent 

| F 
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point de cerre jufte proportion, 
que les cons doivent avoir entre 
eux pour former un tout mélo- 
dieux ? 

Selon M. Rameau (nouveau 
fyftême de mufique théorique ) 
le chant ou le progrès dés fons 
nous eft naturel. Il n’y a point 
de fon, qui entendu féparé- 
ment , fi on y porte une fingu- 
liere attention , ne fafle en- 
tendre en même tems fon oc- 
tave, fa quinte & fa tierce ma- 
jeure , ou du moins fa douziéme 
& fa dix-fepriéme majeure qui 
én font des répliques. C’eft ce 
qu'on peut remarquer aflez fen- 
fiblement dans les fons les plus 
graves de l'orgue, de la trom- 
perte d’une cloche & d’une voix 
humaine. Une corde de viole 
pincée un peu rudement , fera 
refonner , ou du moins frémirt 
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avec elle ; toutes celles qui {e- 
ront montées à l’uniflon , à l’oc- 
tave , tant en haut qu'en bas ,à 
la quinte , à la tierce majeure, 
à la douziéme & à la dix-{ep- 
tiéme majeure au deflus ; & no- 
tez que pour peu que le’ fon 
des cordes conforiantes foit un 
peu dérangé du jufte intervale 
qu’il doit obferver avec le fon 
de la corde pincée , il ne fe fera 
plus de frémiflement (+) dans 
ces cordes; Ce ‘font des faits 
d'expérience, dont chacun eft 


(a )Exceptez néanmoins:dans celles de 
la quinte qui:frémiront toujours , quand 
même on les dérangeroit. de cette derniere 
juftefle. M. Rameau en donne üne taifon 
de calcul dans fon-nouveau fjftème de mu- 
fique: théorique , chapitre vingt-quatriéme 
du témpéramient. On peut lire auffi M. 
Hughens, nouveau traité de la pluralité des 


modes, pag, 150. 
ROLE F2 
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aifément à portée de fe con- 
vaincre... | | | 
Or fi chaque fon en particu- 
lier préfente:à l'oreille fon ac- 
cord naturel., file fon d’un corps 
quelconque, eft.capable de met- 
tré en vibration tous. les corps 
dont le fon lui eft propotrtionné. 
Si, pour peu que le fon de ces 
corps confonans foit alteré de la 
jufteffe d’intervale requife avec 
Je {on du premier corps , 1l ne 
s’y excite plus -de vibrations ; 
c’eft une preuve qu'il eft entre 
les fons en général dés inter- 
vales déterminés, où ils ont ref- 
pettivement un rapport eflen- 
tiel, & conféquemment il eft 
à préfumer que le.progrès des 
fons de notre voix doit fuivre 
Fimpreffion du principe d’har- 
monie naturel à chaque fon en 
particulier , 8 obferver dans 
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fes varietés fucceflives , la :juf- 
cefle des intervales déterminés ; 
où les fons ont refpeétivement: 
un rapport précis naturel & ef- 
fentiel.. 

C’eft aufli ce qui arrive tous: 
les jours , & un fon fondamen- 
tal , quel qu’il foit-, (4) » dérer- 
» mine notre’ voix à entonner 
> après lui ceux qui yont le plus 
» de rapport .. .. &tout ce que 
» nous chantons enfuite fe dé- 
» termine fur: la premiere im- 
» preffion que nous en recevons. 
»: C'eft de-là que les moins ex- 
».périmentés en mufique en- 
» tonnent fucceflivement les 
» confonnances de l'accord par- 
» fait. ÿ 1, 

Ainfi un organe abandonné 


vw 


(a) M. Rameau , nouveau fyflême de’ 
mufique théorique, chap. 9. de à mélodie: 
rraturelle.- 

| F 3; 
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à lui-même & aux impreflions 
de la nature, tel que l'organe 
de la voix dans la joie, à moins 
qu’il ne foit dérangé par quel- 
que vice étranger , comme dans 
ceux qui ont, la voix faufle , 
doit néceflairement . incliner 
dans des. inflexions confor- 
mes à ces intervales , où les 
fons ont entre eux un rapport 
plus prochain & plus naturel. 
En vain prétend-on que les 
hommesayent appris la mufique | 
des oifeaux, & que lorfque nous 
chantons naturellement , ce ne 
foi que par imitation & d’a- 
près eux. On ne fait pas at- 
tention que fi effeétivement les 
hommes ne chantoient natu- 
tellement que parimitation & 
d’après les oifeaux, la difficulté 
fubfifteroit toujours dans fon 
entier, & qu'on pourroit éga- 
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lement demander, qui auroit 
appris aux oifeaux , à obferver 
dans la progreflion des fons de: 
leurs voix , ces loix éternelles: 
des proportions des tons fuccef- 
fifs. Les hommes peuvent bien 
imiter dans leur mufique le ra- 
mage des oifeaux , mais ils n’en: 
ont rien appris fur le rapport des 
tons. Ils portent les uns & les 
autres (4) intérieurement un 


(æ) Ceci ne doit pas s'entendre des oi- 
feaux feulement. Jai vû un gros chien Da- 
nois qui ne pouvoit entendre les fons les 
plus aigus d’un violon, d'une flute , d'une 
haute.contre où d’une voix de femme, fans 
y prêter la plus parfaite attention , & fans. 
donner des marques d’une extrème joies 
Bien plus, lorqu’il fe rencontroit par ha- 
zard quelque note tenue, il ne manquoit 
point aufü-tôt de heurler, & j'obfervois tou- 
jours que le fon de fa voix étoit conftament 
a l’uniflon , à l'octave ou à la quinte du fon 
‘: donné, ou du moins dans un des fept inter- 
vales confonans de la mufique. J'en ai vü un 
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principe de mélodie naturelle; 
réfultant néceflairement de la 
nature & de l’eflence des fons 
eux-mêmes. 


autre beaucoup plus petit qui écoutoit la mu- 
fique fans en paroître fort ému.. Mais lorf- 
qu'on prenoit à râche de lui chanter quelque 
airfaux, ou de raflémbler de fuite un cer- 
/tain nombre de fons refpedtivement difpro- 
portionnés, & hors des intervales de la mé- 
lodie, pour lors il fe plaignoit, il jappoit, 
1l s'intriguoit detout fon pouvoir, & ne cef- 
{oit de prodiguer les carrefles les plus tou« 
_ chantes jufqu’a ce qu’on eût fini; &lorfqu’on 
s’obftinoit à continuer, & furtour quand on 
filoit lentement un fon du grave à l’aigu, 
jufqu’à l’incervale d’un demi-ton plus ou 
moins , il prenoit l'oétave ou l’üniflon , 
& obfervoit dans fon heurlement toutes les 
nuances du fon qu'on enfloir. Ces exemples, 
qui ne font pas rares , font une preuve que 
les fons fucceflifs ont refpetivement une 
convenance ou une difconvenance eflen- 
tielle , & que tous les animaux portent in- 
térieurement un principe naturel de mé- 
” Jodie & d'harmonie réfultant de cette conve- 
nance, 
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PHENOMENES DU BAS-VENTRE. 


Dans les violentes fecoufles 
de la machine , il fe fait une 
compenfation, du mouvernent 
des efprits animaux ; telle que 
lorfqu'ils fe portant | en abon- 
dance vers une partie , ils aban- 
donnent l’autre. C'eft une ob- 
fervation conféquente aux lorx 
dumouvement des :humeurs. 
Ainfi dans les Pafions:les plus 
tumultueufes , l'effort des con- 
craétions fe portant par préfé- 
rence à la tête & à la poitrine, 
les parties du Bas-ventre défend 
obferver , &'‘obfervent ‘en: effét | 
une efpece de neutralité ;au mi: 
lieu des défordres du refte: de : 
la machine.  Aufli remarque: 

t-on que dans la colere & dans 
routes. les. Paflions :exceflives, 
F 5 
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le Bas-ventre tombe dans une 
efpece d’inaétion , & ne nous. 
fournit aucun Phénoméne re- 
marquable.. 

Mais dans les Paflions douces. 
telles que la joie par exemple, 
les fibres mufculaires de la vef- 
fie chatouillées par irradiation. 
générale de la volupté dans tou- 
tes les parties , fe mettent en 
mouvement, & femblent vou- 
loir participer au plaifir com- 
mun ,ou du moins donner des. 
témoignages fenfibles de la part 
qu'elles y prennent ,par l'exer- 
cice fubit des fonétions aux- 
quelles elles font deftinées. Ce: 
Phénoméne de l'excrerion fu. 
bite de: l'urine dans la joie, eft 
plus ordinaire dans les femmes 
que dansles hommes, & la rat- 
fon doit s’en déduire des dif- 
férences que le fexe: entraîne 
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dans ces organes. Je ne parle 
point ici des fecoufles que le 
diaphragme éprouve dans le 
ris , & de la compreflion qui en 
réfulte fur les inteftins, & par 
communication {ur la vefle. 

Dans un mouvement de crain- 
te ,tous les efprits femblent re- 
tirés dans la poitrine & vers le 
cœur. L'un & l’autre fphync- 
tere, fe relâche faute du liqui- 
de animal qui préfide à leurs 
conftriétions. L’urine s'écoule 
fans aucun mouvement de la 
part de la veflie, &c les vents 
retenus dans le canal inteftinal 
ne trouvant plus d’obftaçle à leur 
{ortie , profitent de loccafion , 

& la plüpart du tems fans don- 
_ ner à l'oreille le moindre indice 
d'aucune violence qui leur ait 
été faite au paffage de la part 
du fphynétere.… 

F6 
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_ Quelquefois même lorfque 
les excrémens qui fe trouvent 
près de l’anus n’ont pas une cer- 
taine confiftence , ni un volume 
. un peu difproportionné à l’ou- 
verture qui leur eftpréfentée,les 
chofes deviennent encore plus 
férieufes, & l’odorat en l’un & 
l’autre cas fubit tous les défa- 
grémens que les vents avoient 
: d’abord épargnés à l’oüie. 

Cette concentration des ef- 
prits animaux vers le cœur oc- 
cafionne auf dans les parties de 
la génération des relichemens 
fubits | dont nous n’approfon- 
dirons pas les conféquences. 
Nous allons pañler aux Phéno- 
ménes que les Paflions excitent 
dans lesextrémités. 


QU 
& 
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PHENOMENES DES EXTREMITES, 


… Les mufcles les plus gros & 
les plus forts de tout le corps 
humain, font ceux qui font def 
tinés au mouvement des extré- 
mités. Il n’y a que l'expérience 
qui puifle déterminer la force 
que la colere communique aux 
mufcles des bras , des poignets. 
des mains & des doigts & l’agi- 
lité , ou quelquefois la foiblefle 
que ceux des jambes reçoivent 
de la crainte & de la joie. Au. 
refte la caufe de ces Phénomé- 
nes fe déduit fi facilement de 
tout ce que nous avons dit juf- 
qu'à préfent , & fpécialement 
fur Paétion tonique 8& mufcu- 
laire:,que nous ferions fcrupule 
d'y infifter davantage. Nous 
nous contenterons de dire un 
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petit mot dela danfe rélativez 
ment à la joie. i | 

La danfe eft maintenant l’art 
de marcher ou de fauter en ca- 
dence, & de compaffer les atti- 
tudes. La danfe comme les au- 
tres arts a eu des commence: 
menspeu brillans. Elle doit fon 
origine à la mufque , dont 
elle eft une compagne infé- 
parable , & voici quelles font 
mes conjectures à cet égard. Le 
premier foin des hommes dans 
l’origine du monde fut de tra- 
vailler à la perfeétion de tout 
ce qui parut à leurs yeux valoir 
la peine d’être réduit en art. 
Ces faillies mélodieufes que la: 
joie leur infpiroit de tems en 
tems, furent un des objets qui 
attirerent le plus leurs atten- 
tions. La mufique naturelle , 
informe dans fon commence- 


TIDES PASSEONS 113$ 
ment , fe trouva infenfiblement 
aflujettie à des principes raifon- 
nés. La mefure futune de ces 
premieres loix. La mélodie y 
gagna des agrémens. Les airs 
de mouvement femulriplierent, 
&c pafferent de bouche en bou- 
che. Nous avons vü ailleurs par 
quel méchanifme il arrivoit que: 
les fons cadencés affeétant vi- 
vement l'organe de l’ouie , l’im- 
preflion qu'ils y faifoient fe per- 
pétuoit fympathiquement aux 
différentes parties du corps, & 
par préference aux extrémi- 
tés. (+) Or les effets que pro- 

(2) L'impreffion que les fons cadencés. 
font fur l’ouie fe communique aux extrémis 
tés plutôt qu’à toute autre partie, parce que: 
la portion dure qui fe diftribue à l'organe de 
louïe , communique aux nerfs brachiaux par 
l'entremife de la-feconde & 3me. vertebrale 
d'une part. Quant aux extrémités inférieu- 
res , leur commerce avec l'ouïe vient de la: 
communication des lombaires avec. l'inter: 


coftal. 
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duit l’impreflion de ‘la mefure;: 
ont du être-alors néceffairement. 
les mêmes qu'ils font encore au- 
jourd’hui , & 11 n’eft pas impof-: 
fible qu’il fe foit trouvé dansces 
tems là quelques perfonnages, 
de bonne. humeur, qui, profi- 
tant quelquefois de :la legereté 
que la joie avoit communiquée. 
a leurs jambes & àleurs bras , au 
lieu de marquer la mefure avec 
la main ou le pied ; comme nous 
le pratiquons naturellement & 
fans réflexion, ayent jugé à pro- 
pos de le faire en marchant, en 
fautant & en s’agitant confor- 
mément aux chutesdecette me- 
fure. Ces pas ,ces fauts & ces at- 
titudes ne devoient pasalors , à 
ce que j'imagine , étre d'un goût 
bien exquis ; mais on ne fut pas 
Zong-tems fans y pourvoir , & 
on vit bientôt la danfe., de con-- 
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eert avec la mufique, fe mêler 
au culte extérieur de la Divini- 
té, & faire une partie effen- 
tielle des fêtes de Religion , 
des réjouiffances publiques, & 
des cérémonies particulieres à 
chaque nation. 

Au refte , quelque foit la mul- 
tiplicité des régles auxquelles 
la danfe à depuis été aflujettie , 
tant pour lui donner de l’expref- 
fon , que pour favorifer le dé- 
veloppement des graces , 1l eft 
toujours à préfumer que dans 
fon origine,elle n'étoit que l’art 
de marquer la mefure par des 
pas , des fauts & des mouve- 
mens pantomimes conformes 
aux chutes de cette mefure.. 


Or en fuivant notre fyftême | 


l'impreflion que la chute caden- 
cée des mefures de la mufique 
. a fait fur les hommes , qui les 
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premiers {e font avifés de dan: 
fer , elle peut dans un mouve- 
ment de joie , la faire aujour- 
d’hui fur chaque homme en par- 
ticulier , & l’induire fans ré- 
flexion à des fauts , des pas & 
des attitudes conformes aux 
tems d’un air de mefure qu'il 
entendra chanter , ou qu’il chan: 
tera lui-même. 


CHAPITRE IIF. 


De l'Ation des Paffions [ur l'Oecone- 


mie Animale. 


Es Phénoménes que nous 
venons de décrire dans le 
chapitre précédent , peuvent 
être régardés comme des acci- 
dens paflagers qui, à raifon de 
leur peu de durée, ne font pas 
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d'une grande conféquence dans 
lOeconomie Animale. Mais 
les Paflions laiffent quelquefois 
après elles des impreflions per- 
manentes de leur aétion fur le 
jeu refpe&if des parties , & l'é- 
xercice de leurs fonétions. Or 
ce font ces impreffions que nous 
prérendons examiner dans ce 
troifiéme chapitre. Et pour le 
faire avec méthode , nous fui- 
vrons la divifion ordinaire des 
fonétions ; en animales , vitalés 
& naturelles, & nous verronsce 
que les Paflions peuvent avoir 
d'a&ion furchacune de ces fonc. 

tions en particulier. 
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ARTICLE PREMIER. 


De l'aëtion des Pafions [ur les Fonc- 


tions Animales. 


Ous avons vü plus haut le 

trouble général que les af- 
fections de Pame les plus véhé- 
mentesapportoient dans l’enten- 
dement , le jugement , la mé: 
moire & la volonté. Ces trou- - 
bles momentanés: n’excédent 
pas ordinairement la durée du 
paroxifme des Paffions les plus 
violentes , telles que la colere, 
la frayeur , &c. mais la joie & 
la triftefle furtout , ont cela de 
particulier ,. que l'application 
opiniâtre & continuée à la con- 
templation exclufive de l’objet 
qui les occafionne , peut pro- 
duire dans la précifion & l’en- 
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chaînement des idées, des dé- 
{ordres dont l’impreflion quel- 
quéfois ne s’efface quecrès-difi- 
cilement. 

Cette opinitreté à la con- 
témplatiôn. d’un objet unique, 
agit affez {ouvent de la même 
maniere ; & produit des aliéna- 
tions marquées dans les gens à 
talens , dont l’imaginationtra- 
vaille, fur un objet qui les ap- 
plique uniquement. On voit af- 
{ez. communément des Poëtes , : 
des-Peintres & des Muficiens 
conferver habituellement , & 
hors -des inftans de la compofi- 
tion , cette fougue & ce dé- 
fordré , que. l’enthoufiafme ré- 
pand. quelquefois dans leurs 
idées, Bienplus., ona vü des Mé- 

taphyficiens fublimes , des Ma- 
. chématiciens profonds, & quel- 
quefois des. Théologiens trop 
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curieux, poufler leurs médita- 
tions au de-là des bornes de 
l’entendement humain , & finir 
par des fymptomes d'une ma- 
nie averée. 

Dans tous ces cas l'ame n'é- 
tant occupée que d’un feul -ob- 
jet , les fibres particuliéresdef- 
tinées à nous le repréfenter , 
{ont dans un état de tenfion con- 
tinuelle. Cettetenfion leurcom- 
munique une fenfibilité fupé- 
rieure à celle de toutes les: au- 
tres. Pour peu qu'il s’excite de 
mouvement dans lesefprits ani- 
maux, ce font elles qui les pre- 
mieres en reçoivent l'impref- 
fion , mais avec une énergie ca- 
pable d'effacer l’effer des vibra- 
tions de toute autre fibre. Ces 
fibres étant donc toujours en 4c- 
tion, l’idée qui en réfulte con- 
tinuellement dans limagina- 
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tion, vient à tous momens à la 
traverfe des autres idées qui 
peuvent s’y éléver aufli , elle en 
dérange l’enchaînement & la 
fuite, Ces idées ne pouvant ja- 
mais fe produire dans leur ran: 
naturel , elles ne peuvent plus 
Être fainement comparées, ni 
produire ün jugement précis & 
raifonnable. C'eft-à-dire , que 
toutes les opérations de l'ame 
feront toujours dans un état de 
trouble & de confüufon , tant 
que ces fibres ne {e feront pas 
relichées de leur trop grande 
Vibratilité , & ne feront pas re- 
venues à la mefure de tenfion 
où fonctoutés les autres, Et il 
ne fat pascroire quecela puiffe 
arfiver aïfément. Bien - loin 
qu'on puifle envifager le rel4- 
€hement de ces fibres comme 
un événement poffible , il ar- 
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rive.au contraire qu'a la longue 
Vaétion où elles font continuel- 
lement,en augmente de jours en 
jours la fenfhbililité , jufqu’au 
point que quand même il fur-. 
viendroit quelque intermiflion 
apparente au défordre qu’elles 
apportent dans l’entendement , 
le feul battement.des artéresun 
peu plus pleines qu'à lordi- 
naire , y feroit aflez d'impref- 
fion pour ramener la confufon 
dans les opérations de l'ame. 
C’eft ainfi qu'on voit des per- 
fonnes du fexe fujettes à des ac- 
cès de manie périodiques, jouir 
d’un bon fens aflez décidé pen- 
dant un mois entier, & ne pa- 
roître abfolument aliénées, que 
dans ces jours critiques, où le 
volume de leur fang eft aflez 
augmenté , pour, diftendre les 
vaifleaux, & y occafionner des 
pulfations 
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pulfations plus dures qu'à l’or- 
dinaire. | 
Mais ce n’eft pas tout, lorf- 
que l’ame ef affectée d’un mou- 
vement violent , tel que la co- 
lereexceflive par exemple, l'ir- 
régularité & la vivacité du cours 
des efpritsanimaux, les portant 
indiftinétement & avec. impé- 
tuofité fur toutes les parties du 
cerveau , occafionne quelque- 
fois.des pertes de connoiffance 
totales , accompagnées de mou 
vemens convulfifs, ou de trem- 
blemens dans tous les membres. 
Mais de toutes les afe&tions de 
l'ame , la peur a cela de parti- 
culier, qu'elle caufe aflez or- 
dinairement. des mouvemens 
convulfifs , vraiment épilep- 
tiques , & fujets à des retours 
périodiques. 
. Dans la peur , comme nous 


: 
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avons vü plus haut, l'effort des 
contraétions toniques fe porte 
versile cœur, par préference à 
toute autre partie. Le fang en 
eft exprimé avec une vivacité 
extraordinaire. Les vaiffeaux du 
cerveau n'étant entourés que 
de parties flexibles, & peu pro- 
pres’ à réfifterà leur expanfon, 
fe rempliflent aifément de ce 
fang qui y abonde avec une ef- 
pece de fureur. Si par hazard 
une certaine longueur de veine 
un peu voifine du corps calleux, 
fe trouvé trop foible pour pou- 
voir réfifter à l'effort de ces {e- 
coufles , elle fe dilate au de- 
B de fon expanfon ordinaire | 
Cette veine ainfi engorgée oc- 
cupe plus de'placé que dans fon 
état naturel, & quelquefois af- 
fez pour gêner la circulation 
dans les artères Voifines , & les 
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faire-sonfler à leur tour. De- 
là‘, battement fur l'origine des 
nerfs , Comprefhon fur les or- 
ganès des'fens : internes , mouve- 
mens convulfifs, perte de con- 
noiffance , pilephe décidée. 

Au refte , ce que ces sonfle- 
mens variqueux occafionnent 
dans la machine, un anevrifme 
fubit ,ou une dilatation extraor- 
dinaire dans uné artére, occa- 
fionnée par la fougue de la éire 
culation', peut le produire fur 
Je champ. Mais ces efpeces de 
varices où d’anevrifmes n’ont 
qu'un tems. L’ame fe remet pe- 
tit-à-perit dans fon afliétre na- 
turelle.' Les vives ‘Contraétions 
du cœur fe ralentiffent’, la cir- 
Culatiton reprend fon cours or- 
dinaire , les tuniques des vaif- 
feaux dégonflés reviennent fur 
elles-mêmes à l’aide de leur 
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reflort naturel, Néanmoins com- 
me elles ont été un peu forcées, 
elles ont perdu une partie de ce 
reflort. Aufli par la fuite une 
augmentation de vivacité dans 
les contractions du cœur, 6cca- 
fionnée par un nouvel accés, de 
frayeur ,ou par telle caufe qu'on 
voudra fuppofer , un embarras 
dans la circulation , une aug- 
mentation dans, le. volume, du 
fang , &c. les fera céder encore 
à l'effort du liquide qui s’y.en- 
gorgera de nouveau , &: on 
‘obfervera qu'une ‘affection de 
J'ame qui furviendra long-tems 
après la premiere, ou une plé- 
nitude de vaifleaux. , telle que 
la plethore périodique des fem- 
mes , par exemple, ramenera 
de temsà autre les mêmes fymp- 
tomes. 
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ARTICLE SE c ON D, 
De l'aition des Paffions [ur les finies 


vitales. Le 


ILE mouvement. denaree que 
les Paflions vives occafionnent 
dans les efprits animaux , les 
portant avec.précipitation &Z ir- 
régularité dans les poumons: &r 
dans.les miufclèsexpirateurs & 
infpiraceuts ;- doit néceflaire- 
menttemrtous ces organes dans 
un état violent & dangereux. 
La contexture des. Poumons 
étant éxtrémement délicate , 
Ja violence qui leur eft faire de 
Ja part de l’influx défordonné 
des efprits ,:y doit laifler des 
imprellions permanentes, dont 
ks eflets font plus ou moins fé- 
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rieux. C’eftainfi qu’à un mouve- 
ment de lame, de quelque na- 
ture qu'il 1foit:,:pourvû qu'il 
ait été porté à un certain de- 
é de violence , on voit fou- 
vent fuccéder des reflerremens 
de poitrine , & des difficultés 
derefpiration; qui durent quel- 
quefois long-tems après le pa- 
xroxifme des:Pafhions. | 


Mais ces fyÿmpromes font peu 


de chofe en comparaifon des 
défordres que:lès}-Paffions'en- 
traînent dans Îles contractions 
du cœur. Dans les mouvemens 
de l'ame les plus tumultueux , 
l'aion tonique de ce vifcere 
étant augmentée , il demeure 
en un état de contrattion pref- 
que continuelle. Il ne peut ad- 
mettre dans fes cavités le fang 
qui s’accumule dans les oreil- 
lettes ,ou s'il en entrequelque 
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petitequantité , ce fang eft dans 
un volume fi médiocre ; qu'il 
ne peut, ni parvenir jufqu'aux 
extrémités capillaires des vaif- 
{eaux , quelque foit la force 
contrattive que nous fuppofons 
dansles parois des ventricules , 
ni dilater les’artéres affez pour 
y exciter les pulfations ordi- 
naires. En conféquence les té- 
gumens du vifage pâliffent , 
les lévres deviennent livides , 
Je battement du poulx cefle où 
dumoins saffoiblit confidéra. 
blement. Mais le battement 
des artéres venant à cefler , le 
mouvement , la circulation & 
la diftribution des efprits doit 
ceffer auf dans les cavités vaf. 
culeufes des nerfs ,c'eft-à-dire, 
que le mouvement périt dans 
toute la machine , le fentiment 
s'éteint , & la fyncope fubffté 

) “US 
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‘jufqu’à ce que l'ame s'étant re 
mife dans {on afliette , lation 
tonique du cœur fe foit rallen- 
tie, ou que le fang accumulé 
dans les oreillertes ; forçant en- 
fin la réfiftance des: parois des 
ventricules , s’infinue, à .force 
ouverte dans les: cavités du 
cœur , pour aller de nouveau à 
fa deftination. 

Dans l'impreffion inopinée 
dela joie ou de la crainte ex- 
ceflive, l’action tonique ,'ainf 
que nous lavons obfervé ail- 
leurs, abandonne les vaiffleaux 
pour {e concentrer vers le cœur. 
Ces vaifleaux, ainfi deftitués de 
leur force tonique , reçoivent 
_ facilement le fang qui yeftchaf- 
fé avec la derniere-violence ; 
mais n'étant plus fufceptibles 
d'aucune réaétion fur ce fluide , 
ils ne peuvent plus en poufler 
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vers lesoreillettes une quanñrité 
aflez confidérable: pour forcer 
Ja réfiftance & le reflerrement 
desventricules. Les vaifleaux du 
cerveau s'enrempliflent comme 
lesautres, fans pouvoir s’en dé- 
barrafer par aucune contrac= 
tion. Ils forment fur ce vifcere 
des.compreflions qui gênent de 
plus en plus le cours & l’agihité 
dés:efprits: Toute la machine 
refte: dans: l’inattion: "8 lorf 
qu'enfn: la fougue: du -mouve: 
ment de lame s’eft'un:peù dif. 
fipée , lorfque la circulation 
pourroit reprendre fon ‘cours 
accoutumé ;lereposayant épaife 
{ble fang dans fes’canaux;1llne 
peût plus y couler comme à fon 
_ordinaireiLecerveaurefte com: 
primé , & la mort fuiccéde enfin 
réellement à cet-état d’immobt 
Jité:qui nen.étoir que l’image. . 
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Quand je disque la mort fuc-- 
céde quelquefois à cette com 
preffion du cerveau , ce n'eft 
pas à titre de poflibilité feule- 
ment. L'hiftoire nous a tranf. 
mis la mémoire d'un très-grand 
nombre de:perfonnes : fubite-. 
ment fuffoquées par des faiff- 
femens de joie, de triftefle, de: 
crainte , &C. à 

Diogene de Laërce , dans la 
vie de Chilon de:Lâcédemone ;. 
rapporte que-ce derniér:MOUTUE 
d'un faififlement de:joie'en-em- 
braffant fon fils qui revenoit. 
viétorieux des jeux olympiques. 
Pareille chofe à peu près arriva: 
à deux Dames Romaines,enre- 
voyant: leurs fils après les: ba: 
tailles de Trafyméne & de 
Cannes. L’hiftoire de: Bretagne: 
du Pere Lobineau fait mention: 
d’une Dame de Châteaubriant .. 
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qui mourut d’un tranfport de 
joie , en embraflant fon mari au 
retour d'une croifade. Où ‘lit 
dans Montagne un. trait qui 
peut trouver: ici fa place’, & que 
nous allons tranfcrire :mot à 
mot pour né pas priver’ lé lécs 
teur des graces naives du ne 
de cet'auteur. 

::» Enlaguerreque le Ko Férs 
» dinand'mena contre 14 véuve 
5 du, Roi. Jean’ de Hongrie 
; autour de Budejun Gendarme 
5 fut particulierement: temär- 
» qué d’un chacun, pour! avoit 
» exceflivement biens fic de: Ha. 
» perfonne.en icéréaine"melée 
#8 inconnu ‘hautetient oué 
» 8 ‘plaint, ÿ état” démetiré 
» mais de nul tant qué’dé Rif 
» CiaC , Seigrieut Allëmand ; 

» épris! Yüne fi rare vertu. Le 
#: corps étant fappoité ; éÉlU1=C1 
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» d'une commune curiofité ; 
» S'approcha pour voir qui c’é- 
» toit , & les armes Ôtées au 
» trépañlé , #1 reconnut fon: fils. 
» Cela augmeñta la compafñon 
# aux afliftans. Lui-feul., fans 
». tien dire, fans filler les yeux, 
» fe tint de bout contemplant 
» fixément le corps de fon:fils, 
#.jufqu’à ce-que.la véhémence 
+. dela triftefle ; ayant accablé 
» fes efprits vitaux ,; le porta 
» .roide moft partétre: » 

.… Il-faut-avouer éanmoins,que 
Ja criftefle n’a pas fur les fonc- 
tioris -vitales, une aétion auf 
prompte-que la-joie.Ec fi lhif- 
toire -nous:.fournit quelques 
traits. de perfonnes fubitement 
fuffloquées par des faififlemens 
de trifteffe, outre que ces exem.. 
ples font fort, rares , je feroisaf- 
fez porté à croire ,que lorfque 
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quelqu'un eft fubitement fuf- 
die par la trifteffé, 1l faut le 
plusfouventen renvoyer la caufe 
à la furprife , à l'horreur , à l’at- 
tendriflement , &°à mille cir- 
conftances de cettenature , qui 
accompagnent‘ ordinairement 
Vadion inopinée de cette Paf- 
fion. Ce n’eft pas que les dé- 
{ordres qu’elle occafionne ne 
puiffent aller, quelquefois à la 
deftruétion totale de a ma- 
chine ; mais cela fe fait ordi- 
nairement plus lentement. L’ac- 
tion inopinée delaærifteffe , en 
dérangeant l’ordre de la circu- 
htion , peut occafionner des 
fiévres aigues ,qui enlevent le 
malade en ‘peu de jours, mais 
non pas fur le champ , comme 
le font les tranfports de joie 1m- 
prévue. Les Hiftortens ,tantan- 
ciens.que modernes , font pleins 
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de traits favorables à cette opi- 
nion.Diodore Chronos qui vivoit 
du tems de Prolomée. Soter, 
ceft-à-dire , vers la cent ving- 
tiéme olympiade , paflôic pour 
un Logicien. fort fubril.. Quel: 
qu'un lui ayant: propofé: une 
queftion de Dialétique à lat 
quelle 11 ne put pas répondre; 
le Rot , qui étoit-préfent à cette 
difpute , affé@a pout le:railler 
de-ne-prononcer:que la moitié 
de {on nom , & au lieu de 
gode ,1l Pappella 3, âne. Dio- 
dore fut fi humilié de cette ba- 
dinerie , & 1len conçut tant de: 
dépit , qu'il en mourut, peu dé 
téms Apréss 11p, eos DR 
C'eft ainfi qu'on :vit Guil 
Jaume de Cluni-, Evêque: de 
Poitiers , mourir de douleur 
pour quelques paroles dures que: 
Jut avoit dites: Louis XI.:Les 
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Regiftres du, Parlement font 
mention de. deux Officiers de 
Charles VIE, dont l’un étoit 
Sommelier , & l’autre. Archer 
de la Garde, qui moururent de 
chagrin quelque tems après le 
Roi. Louis ; Comte de Mont- 
penfer , étant allé vifiter le 
tombeau de fon Pere à Pouzol,. 
y fut faifi d'une fi vive douleur. 
que la fievre le prit, .& qu'il en. 
mourut au bout de quelques 
jours. De tousces exemples, 1l 
n’y ena pas un feul où l'on yoye: 
que: la triftefle air été caufe. 
d'une mort fubite. Mais pout 
revenir à la joie il faut diftin- 
guer) les {aififfemens de joie. 
d'avec ces mouvemens de fur 
prife: occafionnés par des traits 
grotefques. & originaux , qui. 
. font rire quelquefois , jufqu'au 
point qu'ileftarrivé à plufeurs: 
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‘d'en mourir: fur: le champ. 
Chryfippe voyant un jour un 
ane qui mangeoit des figues 
dans un plat, ordonna qu’on lui 
fervic auffi du vin dans une 
couppe. L’âne prit la chofe au 
férieux; & ne s’apperçut point 
qu'on le badinoit. Chryfppe 
trouva ce trait fiburlefque, & 
ilen rit fi violemment, qu'il 
en mourut. Zeuxis mourutaufh 
à force de rire ,en confidérant 
le portrait d’une vieille qu'il 
venoit d'achever. Dansces cas 
R , ce n’eft pas l’impreffion de la 
joie qui fait mourir; mais les 
fécouffes que le ris occafionne 
dans la poitrine, accumulent le 
fang dans les artéres’capillaires 
de la contexture: du: poumon. 
. €e fang accumulé gêne la ref 
piration,&rompant quelquefois 
des parois des vaifleaux,, sexe 
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travafe dans la capacité de la 
poitrine , sy coagule &'arrète 
en très-peu de tems le jeu des 
organes des fonétions' vitales. 
Ces ruptures de vaifleaux, ar- 
rivent aufli quelquefois, dans 
des mouvemens. de: colere-ex- 
ceflive. 

Valentinien , premier du 
nom , Empereur d'Occident , 
étoit un Prince très-enclin à la 
colere. On dit de lui que don- 
nant un jour audience à des Am- 
baffadeurs des Quades , il fut 
étonné de la pauvreté de leur 
équipage , & qu'ayant appris 
qu'ils étoient les plus riches & 
les mieux faits de toute la na- 
tion , il entra dans une fi grande 
colere de ce que les Romains 
étoient réduits à s’oppoler aux 
révoltes de pareils ennemis, & 
dans {nn emportement il parla 
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avec tant d’aétion & de véhé- 
mence ,; quil fe rompit une 
veine & une artére dans la poi- 
trine. On n’eut que letems de 
l'emporter dans fa chambre , où 
al expira bien-tôt après par la 
violence de l’hæmorrhagie. 

La frayeur produit auffi quel- 
quefois des acidens très-fu- 
neftes, mais par un autre mé- 
chanifme. Je crois que dans les 
faififflemens ‘de crainte , les 
chofes fe paflent , ainfi que nous 
avons dit plus haut, comme 
dans l’aétion inopinée de la joie 
exceflive. - 

Thomas Campanelle dans fon 
livre intitulé, de fénfu rerum, 
rapporte untrait aflez fingulier 
qui peut terminer cet article. 

Un Religieux d’un couvent 
du Frioul , s’écant apperçu qu'un 
autre Religieux du même Mo- 
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naftere , fe relevoic toutes les 
nuits pour aller faire fa priere 
devant la ftarue de S. Domi- 
nique ,s’avifa un foir pour s'a- 
mufer, de retirer la ftarue du 
Saint de fa niche , & de fe met- 
tre à fa place. Le Religieux vint 
faire fa priere accoütumée.Mais 
il eut à peine commencé fon 
oraifon, que celui qui éroit dans 
la niche fit quelques mouve- 
mens dont il s’apperçut très-fen- 
fiblement ; la frayeur le faific , 
il s'enfuit en criant ; l’autre le 
pourfuivit à grands. coups de 
difcipline, jufqu’à ce que la peur 
Jui ayant abfolument ôté les 
forces, il tomba fans connoif- 
fance. On vincau fecours ; mais 
il ne fut jamais poflible de le 
faire revenir de fon évanouif- 
fement, & il mourut au bout de 
trois jours, fansavoir recouvré 
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 l'ufage des fens pendant tource 
tems la. Campanelle prétend te. 
nir cette hifloire du Religieux 
même, auteur de cette mauvaife 
| plaifanterie. 


ARTICLE IRO ISTÈME. 


De l'aition des Paffions [ur les fre 


tions naturelles, 


DDE toutes iles Pafions , fa 
criftefle eft peut-être la feule 
qui agifle: immédiarement :& 
particuliérement fur les organes 


des fonétions naturelles. L’ac- 


tion continuée de la trifteffe 
‘en’ ralentiffant les contrations 
du cœur , amortit la vivaeité 
ordinaire du mouvement cir- 
culaire. Le fang ainfi abandon- 
né à la parefle des organes de 
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Ja circulation, s’épaifit dans les. 


vaifleaux. Ch AE ventre, 
principalement , n'étant envi- 
ronnés que de parties molles, 

humides 8 immobiles , font 
plus que tous les autres dans le. 
cas de favorifer cet épaiflifle. 
ment. Le fang s’y coagule donc 
plutôt que par tout ailleurs. I] 
ne peut plus fournir à toutes ces 
parties qu'une lymphe grofliere. 
& vifqueufe , qui cherchant à 
s'infinuer dans le ciflu des vif 
ceres , s'embarrafle élle-même 
dans les tuyaux capillaires des 


_organés fecrétoires qui y font 


répandus , en gêne & en rétre- 
cit le: calibre. La liqueur gaf- 
trique , pancréatique & intef- 
tinale,s engorge dans les glandes 
deftinées à la éparer. L’humeur 
de la bile s’'accumule dans les 
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canaux biliaires, y forme des 
obftruétions & des tumeurs plus’ 
ou moins douloureufes. L’efto- 
mach , le pancréas, le foye & 
les inteftins ne pouvant plus 
fournir à la digeftion , les fucs. 
qu'ils féparoient à cet ufage , 
l'appétic languit , la diffolutton’ 
&c la coétion des aliméens ne 
fçauroit plus fe faire comme au- 
paravant, la diftribution du fuc 
nourricier elt arrêtée; les glan- 
des du méfentere participant 
aufli à tous ces dérangémens , 
gênent bientôt la fecrétion & 
la circulation du chyle dans fes 
vaifleaux. Toute. la :machine: 
tombe dans la langueur & 1e dé 
ériflement. Le fang vicié par 
l'arrèt des humeurs dans fa 
fabftance , ‘appauvri par lé dé- 
faut du renouvellement du 
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chyle , abandonné à la langueur 
des ofcillations de fes vaifleaux 
engourdis, fe décompofe, & ne 
forme plus qu'une mañle pref. 
qu'entiérement aqueufe , qui 
ne trouvant par tout le bas-ven- 
tre , que des vaiffeaux obftrués, 
force le diamétre de ceux qui 
peuvent lui livrer pañlage , les 
ronge, les déchire, & s'épanche 
dans cette cavité. Quelquefois 
même cette lymphe furabon- 
dante , affoibliflant par la con- 
tinuité de fon féjour la contex- 
ture des parois des vaifleaux , 
tranflude au travers de leurs tu- 
niques relâchées, s’infiltre fous 
les tégumens dans le tiflu cel- 
lulaire , 8 pour . lors toute 
habitude du: corps fe bouffic, 
& Ta mort n’eft pas loin, fi l’on. 
n'apporte un prompt fecours à, 
tous ces défordres. ( 
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Les paflions produifene en- 
core dans:les femmes. des fymp- 
tômes qui leur fonc particuliers, 
& qui regardent les fonétions 
naturelles.Lesimpreflions faites 
fur le cerveau par l’action des 
Pafions. , fe communiquent 
auflitôt à l’'uterus, rélativement 
‘au commerce fympathique qui 
regne entre ces deux parties. 
(4) C'eft ainfi qu'on voit la co- 
lere à raifon du mouvement 
qu'elle communique au fang , 
exciter fubitementaux femmes 
leurs écoulemens périodiques. 
Par la raifon des contraires , 


(4) Les vertiges qui arriventaux femmes 
dans les affections hyftériques , autrement 
dites vapeurs, ne permettent pas de donter 

‘qu'il n'y aitun commerce fympathique entre 
le cerveau &l’uterus. Le médiateur decette 
intelligence eft le nerf intercoftal , qui avec 
quelques rameaux des nerfs de los facrum, 
va fe rendre à cette partie. 


la 
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la triftefle continuée & opi- 
niâtre , ou le chagrin, les dé- 
range & les retarde. Mais l’imn- 
preflion inopinée de la crainte 
les peut arrêter fur le champ. 
Nous avons dit que dans la 
crainte l’adtion'tonique ne fub- 
fiftoit plus dans les vaiffeaux , & 
étoit concentrée vers le cœur ; 
mais cela ne doit pas s'entendre 
des parties ,-qui comme l'utérus 
communiquent immédiatement 
& fympathiquement avec le 

cœur. La force tonique y füb- 
fifie avec la même activité que 
dans le cœur , d'autant plus vo- 
lontiers même-que nous fuppo- 
_fons les vaiffeaux de l'utérus en- 
gorgés d’un fang étranger , qui 
tient toute cette partie dans un 
état de violence & d’irritabilité, 
Elle produira donc des contrac- 
ions dans ces vaifleaux , elle en 
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bouchera les orifices externes, 
par lefquels ils fe débarraflent 
de la liqueur fuperflue qui y 
abonde. | | 
._ Ce fang ainf arrêté refluëé 
auflitôt vers une autre partie, 
(4) velle que la poitrine ; le 
cerveau ou leftomach , & pro- 
duit des difcultés de refpira- 
tion , des délires, des hoquets, 
des vomiflemens , & mille 
autres fymptômes d'autant plus 
férieux, que tous ces organes, 
{ont dans un jeu perpétuel, de 
la continuation duquel la vie 
dépend'en grande partie. 

- Il ne faut pas croire néan- 
moins que l’aétion dés Paflions: 


(a) Les artéres hypogaftriques, qui fe dif, 
tribuent à l'utérus , viennent du même tronc 
que l’épigaftrique , qui communique ’aux 
mammaires , & les mammaires enyoyent: 
une partie de leurs rameaux à la poitrinee 
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für l'œconomie animale -{oie 
toujours funefté. Comme l'in. 
prefhon: de la triftefle , de la 
crainte &c , peut y occafionnet 
des altérarions d’une. dangé- 
reufe conféquence pour la fanté; 
de même aufi la joie douce'& 
modérée, peut y produire les 
effets les plus falutaites. 

La joie eft un mouvement 
délicieux , qui ramenant toutes 
les parties de la machine à 
_ Jeur état naturel , les fair pré- 
ter d'elles -méêmes aux fonc- 
tions qui leur font dévouées 
refpettivement & en particu- 
lier. Les folides gracieufemene 
émus par cette douce irradia- 
tion de volupté , & ce délicieux 
chatouillement qui fe commu: 
nique à toutes les fibres, fe pré- 
tent aifémert aux dilatations 


-que le pañlage des fluides y oc- 
H 2 
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çafonne continuellement. Ils 
les repouflent # leur rour fans 
trouble & fans précipitation. Ils 
font les uns & les autres dansun 
état alternatif d’ation & :de 
réaétion réciproque , dont a 
continuation favorife larpaix 
de la circulation ,& la: diftri- 
bution du fang & des humeurs. . 
Tout fe crouve toujours à fa 
place , & dans l’état requis à la 
perfection. de chaque mouve- 
ment, & de chaque fonétion. 
Tous les. organes fe prêtent 
avec ordre àleursmouvemensré. 
ciproques & particuliers. Cha- 
que humeur rencontre fes cou- 
loirs difpofés. aux -laborations 
qu'elle y doit fnbirs: Chaque 
conduit, excréroire fe trouve 
ouvert à l’himeur à laquelle tl 
doit livrer paflage. En un mot, 
‘bienAoin que la joie puifle être 
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ptéjudiciable au bien-être dé 
toute la machine , elle eft”. 
comme nous l'avons dit plus: 
haur le gage ou plutôt le comble 
& le fçeau de la fanté, & de ce 
mouvement harmonieux des 
parties de l'œconomie animale, . 
où elles concourent toutes ref- 
peétivement & en particulier à 
leurs diverfes fonétions , &°à 
l'ordre que l’auteur de la nature 
a établi dans leur jeu récii- 
proque.: | 
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CHAPITRE [V.. 


Récapitulation & application des Prin= 
| cipes de cer Ouvrage. 


OUÙS venons d’expofér 
1 Ÿ dass la feconde partie de 
ce petit Traité, les fignes exté- - 
H 3: 
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rieurs des pafions leurs phérioe 
ménes & l’ation qu’ellesavoient 
fur. les différentes fonétions. 
Nous avons remarqué entre 
autres chofes , que les Paflions . 
Jaifloient quelquefois après elles 
dans là machine, des traces très- 
funeftes de leur aétion fur le 
jeu refpeétif des parties, & lé 
xercice de leurs: fonétions. Ces 
inconveniens. ne font pas tou- 
jours également rébelles aux fe- 
cours de l'Art. Mais ce n’eft pas 
affez de pouvoir ôter le mal pré 
fent , il faut encore fçavoir le 
prévenir, Cette fcience eft un 
des devoirs du Médecin; devoir 
aufli effentiel que l’Art de gue- 
rir. Envifageons donc mainte- 
nant comme de véritables ma- 
ladies ces, défordres que lés 
P4fions entraînent dans les dif- 
férentes fonétions. Remontons | 
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aux caufes que nous leur avons 
aflignées dans notre premiere 
partie, & voyons, s'il eft pof- 
fible , en détruifantouen com- 
binant ces différentés caufes , 
de prévenir des effets quelque- 
fois fi déplorables. | 

10, La caufe Phÿfique &ef- 
ficiente des Pafions , n'étant ef 
fentiellement qu'une augmen- 
tation dé vivacité 8 d'énergie 
dans les vibrations des fibres du 
corps calleux , & cette vivacité 
&c cette énergie dans les vibra- 
tions des fibres , étant tojours 
proporftionnée à leur extrême 
cenfion , il s'enfuit que dans les 
perfonnes , en qui l'impreflion 
dés Paffions eft violente , & pro- 
duit dés eflets dangereux ; le 
premier objet qu’on doit fe pro- 
pofer,eft de chercher à déténdre 
ces fibres, Cet objet une fois 

“ H4 
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rempli,ce quin’eft pas abfolu- 
ment impoflible aux fecours & 
aux tentatives. de l’Art, il eft: 
conftant que les efprits auront 
moins d’aétion fur ces fibres, & 
que la vivacité des affections. 
de l'ame en diminuera fenfible- 
ment, C'eftainfi d’abord qu’on 
peut appliquer à la prarique , 
la connotffance delacaufe phy- 
fique & efficiente des Paflions. 
2°, Les Paflions contraires. 
font refpedivement antidotes. 
les unes-des autres. On modére: 
Pimpreffion d’un mouvement 
de lame, par l’impreflion d’un 
mouvement contraire, On com- 
penfe l’aétion des’ caufes occa- 
fionnelles de l’un , par l’applica- 
tion des caufes occafionnelles. 
de l’autre. Ainfi pour nous ren- 
fermer dans l'examen des deux 
caufes. occafionnelles princi- 
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pales que nous avons aflignées 
aux Paflions , & qui fonc la 
mufique & l’ufage des liqueurs 
fpiritueufes; fil’impreffionid’une : 
mufique nonchalante vous abat, 
fi.ces gémiflemens chroma- 
tiques vous-attriftent, il faut 
avoir recours à des fons plus : 
guais & plus gracieux, & qui 
tombant légérement dans- les 
temsd’une mefure plusanimée, 
réverllent vos efprits engourdis : 
par l’action d’un mouvement 
morne:& languiflant. De même : 
ces: diflonances: coup fur. coup : 
répétées ,. ces. fautes: heureufes 
de l’Art , relevées 8&animées de : 
tour ce que:la mefure a de-plus : 
marqué & de plusvif;voustranf£. - 
portent hors de vous -mêmes, la : 
fureur fe peint fur votre vifage, . 
8£ commence à étinceler ‘dans : 
vos yeux;.modérez. cette prér - 

| EL 5.. 
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cipitation dans la chute-des mes 
fures fucceflives. Ménagez da- 
vantage l'alliance de ces fons 
naturellement  difproportion- 
nés, & dont l'union, quoique 
préméditée,& dans les régles de 
PArt , eft doufoureufe à ‘votre 
oreille , & répand la confufion 
& le défordre dans vos efprits, 
Subftituez-y cette concordance 
magnifique des fons effentiel- 
lement appropriés ; tout ce tu- 
multe ceffera. Mais’ il y a quel: 
-que chofe de plus fimple en- 
core : de’ façon ou d'autre la 
mufique fait-elle fur. vous des 
-impreffions trop marquées 2? 
Dans ce cas-là baniflez-la de 
vos amufemens. D 
! Venons maintenant aux li. 
queurs fpiritueufes. Je fuppofe 
un homme extrêmement fuf- 


ceptible de l’impreflion des Paf- 
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fions. L’ufage du vin le plus mo- 
déré , répand le défordre dats 
fon imagination | & livre fon 
ame aux affections les plus tur- 
bulentes. Qu'il s’en abftienne 
pouf toujouts , où du moins 
qu’il fache eñ modéter l'acti- 
vité,en noyant dans l’eau ces ef 
ptits cumultueux , dont le mou- 
_vement confus, dérange la nét- 
tèté 8 la liaifon de fes idéés. 
Cet autre au contraire eft livré à 
l’abbatément & à la mélancho- 
lie. Les fibres dé fon cerveau 
déftinées particuliérément à lui: 
repréfenter l’objet de fon cha 
grin , font lés feules qui foyent 
fufceptibles de vibration. Éllés 
efployent elles feules l'énergie: 
de tous les efprits animaux con 
facrés aux différentes opéta- 
tions de lame. Toutés lesautres- 
fibres, pour ainfidire, font tom- 

H6. 
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bées. dans. le relâchement & 


l'inaétion. Dans cette fâcheufe.. 
pofition , qu’il ait recours à un 
ufage prudent & modéré d'une. 
liqueur fpiritueufe , telle que: 
le vin par exemple; ces efprits. 
artificiels feront nécefflairement 
diverfion au mouvement des. 
fibres. Ils s’'appliqueront à celles. 


qui font relichées , & les met-. 
tront en vibration. Les idées. 
qui enréfulteront ,couvriront,. 
_abforberont , effaceront par leur 
nombre & leur vivacité, l’a&i- 
vité. de celle, qui l'abbat & le, 
chagrine. C’eft dans une telle. 
occafion principalement , où je. 
crois qu'il convient d'appliquer 
& de juftifier le paffage d'Hip- 
pocrate, que nous avoris difcuté. 
plus haut... 

3°. On peut tirer de-grands: 
fécours de.la connoiffance. des. 


RS 
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caufes accidentelles éloignées, 
des Paflions , pour le foulage… 
ment de ceux en qui l'effet en: 
eft dangereux. Nous en avons: 
diftingué neuf, qui font, la dif. 
polition particuliere du corps, 
l'âge, le fexe, letemperament 
Pair ,.lés alimens., les circonf.. 
tances des humeurs , l'exer- 
cice. la veille.& le fommeil.. 
1°: Quant à la vivacité des Paf 
fions, réfulrante dela mauvaife: 
difpofition du corps. il eft na- 
turel de chercher d’abord à 
guerir-la maladie, Quand on: 
aura éteint l’ardeur du fang ,. 
modéré l’érécifme général rem: 
péré l’aétivité.de la circulation, 
& ramené la paix dans toute Lx 
machine +, & conféquemment 
dans. les organes des fens in+ 
ternes.; le malade rendu à l’étar 
aaturel., redeviendra ce: qu'il: 
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étoit auparavant, rélativement 
aux affeétions de l’ame. Ce pen- 
chant qu’il a vers toutes les Paf 
fions poffibles , eft un ‘effet de 
fa maladie : Ôtez la: caufe , vous 
Ôterez l'effet, 

2°, I eft impoñfible de rien 
changer fur le champ dans les 
circonftances de l’âge ; mais fça- 
chant que de tous lés tems de 
la vie, l’âge viril & la vieilleffe 
font les plus füufceptibles de 
Pimpreflion des Pañlions. Sça- 
chant d'ailleurs-que cette pro 
penfion aux mouvemens cumul. 
tueux de l’ame, vient dans home 
me-fait d’une augmentation de: 
cenfion dans les fibres du cer- 
veau , & dans le vieillard de 
fécherefle dans ces mêmes f- 
bres , on peut apporter à ces 
divers accidens des fécours ana 
logues à ces différentés connoïf 
fances,. 
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3°. Sion ne fçauroit chan- 
ger les âges, les fexes font: 
encore moins fujets à la vicif- 
fitude, Mais rélativement à la 
connoiffance qu’on à de la dif- 
férente température du corps, 
pat rapport aux différens fexes , 
on pourra dans une femme 
prompte à recevoir l’impreffion: 
des Paflions | évacuer les hu- 
meurs fuperflues, qui en humec- 
tant les fibres en augmentent 
la grande mobilité, ou qui fe: 
portant par préférence fur une 
partie particuliere | y caufent 
une irritation , qui fe ,commu- 
niquant aux organes des fens 
internes , les rend fenfibles aux 
impreflions les plus légéres. On 
traitera un homme différem- 
ment : On cherchera à détendre. 
les fibres ,& à calmer le tumulte 
des efprits ; & par des voyes 
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toutes différentes , on arriveræ: 
au même but. 

4°. C’eft encore un principe 
fort certain qu’on ne: change 
point les tempéramens , mais 
on en corrige les mauvaifes 
qualités , & on en prévient les 
accidens dangéreux. On lave 
le fang d’un atrabilaire , on en 
éteint l’'embrafement., on en 
corrige l’âcreté , on y fait pafler 
un beaume artificiel qui fupplée 
au défaut du naturel. Par ces 
moyens on parvient à relâcher 
{es fibres ; & avec tous ces fe: 
cours , 1]. peut arriver qu'un 
atrabilaire., devienne beaucoup 
moins fenfiblé à l’impreflion des 
Pafions. | ‘ 

$ . Il faut auf confidérer les . 
qualités de l'air fur nos corps4. 
8c ‘les: effers qui-en peuvent ré 
fuker ,. rélativement aux.Paf - 
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fions. Un homme exceflivement 
_ fufceprible de l’impreflion de ces 
mouvemens violens, doit cher- 
cher, autant qu'il le peut ,unair 
exactement tempéré , qui cha- 
touillant également&continuel- 
lementleshouppes nerveufes des 
tégumens , ne puifle communi- 
queraux fibres ducerveau qu'une 
fenfacion voluptueufe , & une 
tenfion modérée. Il doit pré- 
férer l'air dela campagne à ce- 
lui d’une grande ville:, & éviter: 
furtout de demeurer dans un 

ays , où l'air feroit furchargé 
d’exhalaifons fulphureufes ou 
bitumineufes , dont l’aétion fa. 
vorifervit l'extrême fenfibilité 
des fibres de fon cerveau. 
6°. Le choix des alimens 
n’eft pas d’une moindre confé- 
quence en pareil cas, Un hom: 
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me fujet aux Paflions turbu- 
lentes ; doit ufer par préférence 
d'alimens propres. à tempérer 


lardeur & l’âcreté des fluides, 


&c à modérer lation qu'ils ont 


fur les folides. Tout aliment 
épicé ,acre & abondant en huile: 
volatile exaltée , lus fera abfo- 


lument interdit. 
7°. Ces confidérations $s'é- 


tendent jufques fur l'excrétion: 


plus ou moins abondante des 
humeurs deftinées aux diffé: 
rentes fonétions, & dont l’arét 


peut occafionner divers fymp=. 


tômes ficheux , rélativement 


aux Pafions.Il eft des reflourcés 


très-fimples pour ceux en qui 
on foupçonne réplétion & fu- 
perfluité, dans les réfervoirs de 


humeur féminale. Les faignées 


en font une autre moins douce, 


 e 


” - 
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à la vérité , mais auffi prompte 
pour les perfonnes du {exe . 
dans lefquelles les évacuarions 
périodiques font fupprimées 
ou difficiles à déterminer. On 
met à l’ufage du tabac, ceux én: 
qui l’excrétion de l’himeur mu- 
queufe des narines eft arrêtée. 
Au moyen de toutes cés précau- 
tions , on peut prévenir les dé 
{ordres que le féjour ou le reflux 
de ces différentes humeurs pour- 
roit occafionner dans les fonc- 
tions en général | &-notament 
Pirritation qu’elles produiroient- 
fur les fibres nerveufes , & tous 
lesaccidens qui en réfulteroient 
pat rapport aux Paflions. 
8°. On diflipe les mélancho- 
liques par les voyages , les pro- 
menades, les exercices violens, 
&c tout ce qui peut les diftraire 
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de l’objec qui les applique. On 
peut par le même moyen préve- 
nir la criftefle dans ceux qui 
y font fujets, & même la chaf- 
fer dans ceux qui en font at- 
teints. | 
9°. Enfin on peut prévenir 
lés accès des Pafions en me- 
furane la durée de la veille & du: 
fommeil , & par un ufage mo- 
déré de l’üne & de l’autre, on: 
ramene les fibres du cerveaw 
à cet état de tenfion mitoyen , 
dans lequel elles n’ont hi trop: 
ni trop peu de fenfibilité , &: 
ne nous, font trop incliner , ni 
vers les Paffions turbulentes , 
ni vers les Paffions languit-. 
+ fantes. C’eft dans cet état heu- 
reux , quand on peut y parve- 
nir ,.que lame toujours mat- 
iefle. d'elle-même , jouit avec 


DES PASSIONS. 199 
réflexion des douceurs d’une 
‘volupté cranquille , qui conf. 
titue fon véritable appanage , 
& à laquelle elle étroit deftinée 
dans les defleins du Créateur, 
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